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PREFACE. 
Lors de notre premier séjour au Yun-nan, de 1870 à 1874, en 


réunissant les matériaux d’un ouvrage qui vit le jour en 1880'), 
nous fümes frappés de l'intérêt que présentaient aux points de vue 
ethnographique et historique les peuples habitant cette partie de 
l'Extrême-Orient. 

Profitant des avantages que nous créait notre situation particu- 
lière dans la province, nous résolûmes d'étudier sur place l’évolution 
de la population autochtone, de rechercher dans les documents que 
les siècles ont laissés derrière eux les changements qui se sont 
produits dans ces régions, depuis l’arrivée à Ta-li du prince indien 
Açoka, le fondateur du premier royaume dans ces parages, dont 
les nombreux descendants eurent, par la suite, à défendre leur 
indépendance menacée, par les Chinois d'abord, les conquérants 
Mongols ensuite, et furent enfin définitivement dépouillés et leur 
pays annexé à l'empire de Chine. 


1) Le province chinoise du Yun-nan par E. Rocher. 3. Vol. E. Leroux, Editeur. Paris. 
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Le montéat, “Galt ‘peu propice à des recherches de ce genre: la 


province". -&äit en pleine révolution musulmane, les bibliothèques 


oe ‘départementales avaient été brûlées ou pillées, celles des particuliers 


avalent été cachées en lieu sûr, de sorte que les notes que nous 
avions pu recueillir étaient incomplètes et présentaient de nombreuses 
lacunes. 

Durant un deuxième séjour, de 1889 à 1891, le calme étant 
rétabli, nous avons pu continuer nos recherches; enfin, revenu pour 
la troisième fois à notre poste, de 1892 à 1893, grâce au concours 
de quelques lettrés chinois qui nous ont aidé de leurs lumières et 
à la bienveillance des fonctionnaires civils et militaires qui ont 
bien voulu mettre les bibliothèques de leurs districts à notre dis- 
position, il nous a été possible de mener à bien notre entreprise 
et d'établir, dans un ordre chronologique, l’histoire des princes du 
Yun-nan. 

Les récits des évènements qui suivent ont été traduits de docu- 
ments publiés à différentes époques par les historiens chinois, de 
chroniques indigènes et de manuscrits anciens; ces derniers surtout 
nous ont permis, dans bien des cas, d'éclairer des faits sur lesquels 
les annales chinoises sont d'une impénétrable obscurit6 ou présentent 
des lacunes regrettables. 

Parmi la longue série d'ouvrages que nous avons consultés 
nous citerons notamment: 

Le Yun-nan t’oung-tchi (Æ BER). 

Le T'oung-kien Kang-mouh (HEME)- 

Le Ailo I-tchouan (5 >E LA 4% ). 

Le Pen-ki Si-nan I-tchouan ( AS Ar Du [3] LA 4). 

Le Nan-tchao I-tchouan (fj a Be TM). 

Le Nan-tchao Ye-chi (F4 my EY B). 

Le Ming Chi (HJ 3). 

Le San-Kuoh tchi (= ) RR). 





INTRODUCTION. 


Arrivée de Fou-hi en Chine. — Premiers äges de la nation chinoise. 


En étudiant l'évolution de ce peuple étrange qui occupe aujour- 
d’hui les 18 provinces de la Chine, on trouve dans les monuments 
littéraires que chaque siècle a laissés derrière lui, des traces indélé- 
biles de sa vitalité, de son intelligence et de sa grande puissance 
colonisatrice. 

Si l’agriculture a été de tous temps très honorée dans l'Empire 
du Milieu et si ses habitants la considèrent encore, à travers les 
âges, comme la base fondamentale de la nation, on peut dire qu’elle 
a largement contribué au développement et à la richesse de ce pays. 

Malgré les bouleversements qui ont marqué certaines périodes 
de son histoire, les transformations politiques, économiques et 
géographiques qui se sont produites, depuis environ 4750 ans, 
époque à laquelle, d’après ls tradition, Fou-hi ({À 3), le Ménés 
de la Chine, arrivant par la route du nord-ouest, pénétra avec ses 
hordes au Chen-si*), rieu n'a entamé encore sa forte et vieille | 
organisation. 

Ses puissantes racines lui permettront, malgré le fort courant 
rénovateur qui se dessine aux quatre coins de son vaste territoire, 
de garder son intégralité jusqu’au moment où débordée par les 
nouvelles générations, il se produira un de ces cataclysmes, si 
fréquents dans l’histoire des peuples, qui modifiera son état social 


actuel. 


2) Province de Chine située au N.N. Est du Sze-tohouen actuel. 
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ment certaines parties de ce pays, vivaient principalement de chasse 
et de pêche, portant peu d'attention à l'agriculture, n'ayant ni 
industries, ni littérature et, pour se garantir contre les intempéries, 
faconnaient des vêtements en écorce d'arbre. 

Ils avaient en celà beaucoup d’analogie avec les tribus Ton- 
gouses de la partie inférieure du fleuve Amour et de ses affluents. 

Ce n'est pas sans opposition et des luttes nombreuses que Fou- 
hi et ses compagnons réussirent à s'installer dans ce pays dont ils 
allaient faire leur nouvelle patrie. On les voit soumettant, d’abord 
par la force, les populations indigènes, les chassant des plaines et 
ne leur laissant que les forêts et les montagnes; puis ils forment, 
au milieu d'elles, des colonies d’un caractère pacifique, en apparence, 
mais tout aussi envahissantes. Sur tout le territoire ainsi conquis, 
ils introduisent leurs moeurs, leurs coutumes et leur religion; partout 
ils se considèrent, non sans raison, comme supérieurs aux natifs 
dont ils prennent la place et qu'ils soumettent à leur domination. 

Ces nouveaux conquérants apportent dans ces contrées encore 
vierges une certaine civilisation, jusqu'alors inconnue des aborigènes, 
et qui semble avoir été calquée sur celle qui existait déjà en 
Mésopotamie. 

Ce sol jusque l& vierge fut défriché, et la culture, que les nou- 
veaux venus propagèrent, fit rapidement des progrès. 

Ces connaissances particulières semblent indiquer que les con- 
querants possédaient déjà les procédés de culture pratiqués dans la 
vallée de l’Euphrate. Plus tard, les produits du sol augmentant, le 
fermier devint artisan, puis industriel et marchand. 

Le besoin de se comprendre avec tous les nomades venant du 
nord et de l'ouest, les obligea à élaborer un système écrit de carac- 
tères idéographiques et phonétiques. 

Le goût pour les lettres prit un certain essor, et peu après 


l'architecture et l’astronomie sortirent des langes. 
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l'Egypte et d’une grande partie de l’Asie, est venue de Perse ou 
de Babylonie. 

Les notes qui précèdent, quoique esquissées à grands traits, 
nous montrent que l'Empire actuel n'a pas été formé, comme on 
pourrait le croire, d'individus ayant une même origine ou apparte- 
nant à une même famille, mais bien de tribus de races différentes 
que l’habileté et la sagesse des chefs chinois ont su grouper sous 
leur autorité. 

Ne voulant pas nous écarter du cadre d'une étude limitée aux 
évènements qui se sont déroulés au Yun-nan, nous ne parlerons 
des dynasties chinoises qui se sont succédées sur le trône, qu'autant 
que la clarté des faits rendra ces indications nécessaires. 

Nous essayerons d'analyser, en suivant la chronologie des évène- 
ments historiques, la marche progressive de ce peuple, les résistances 
et les luttes que les Chinois ont eues à soutenir pour soumettre à 
leur domination cette province qui fait aujourd'hui partie intégrante 
de l'Empire. 

Nous passerons sous silence l'histoire des nombreux empereurs 
qui se sont succédés pendant une trentaine de siècles, pour nous 
reporter en 1122 avant notre ère, époque à laquelle, pour la 
première fois, les annales chinoises font mention des régions occi- 


dentales de la Chine. 
Différents noms du Yun-nan. 


Sous la dynastie des Tcheou *) (JJ), ainsi nommée à la suite 
des conquêtes par l'empereur Ki-fah ( $3 ) des royaumes et 
principautés connus alors, on désignait sous le nom de Kuoh (I), 
nation, les états indépendants ou tributaires; c’est ainsi que le Yun- 
nan actuel fut appelé Chen-tch'en Kuoh (#9 [#ÿ Id ) et Pai-yai Kuoh 
(HE BR) jusqu'en 877 av. J. C. 


8) Règna sur une partie de la Chine de 1123 av. J. C. à 255 de notre ère. 
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En 618, Li-Yuan (FM): le fondateur de la dynastie des 
T'ang ( FF) monte sur le trône et règne sous le nom de Kao-tsou 
(AM). Le Yun-nan est alors divisé en six royaumes et appelé 
Nan-ning Kuoh (F3 #f [A ). (voir carte N° 1). 

A l'avènement de Youen-Tsoung (7G E33 l'organisation admini- 
strative est modifiée, 

Ouen-tsoung (X SR) en prenant le pouvoir (684), donne à ce 
pays l'ancien nom de Chen-tch'en fou (EB Ji Vf) qu'il conserva 
jusqu'à la chute des T'ang (913). 

Sous les Soung (Fs jusqu'en 1127, il est connu sous le nom de 
Nan-tchao (FH #4), à l'époque des Youen (FU) (1280 —1380), sous 
celui de Tehoung-k'ing Kuoh (Ci = EI); enfin à l'avènement des 
Ming il prend le nom de Yun-nan 5) qu'il a conservé jusqu'à nos jours. 


Origine des princes du Yun-nan. 

Des nombreux ouvrages relatifs à la province du Yun-nan, 
publiés au X® et XI® siècles, beaucoup sont incomplets, d'autres 
ont disparu ou sont enfouis dans les bibliothèques Provinciales où 
il est très difficile, sinon impossible, de les consulter. 

Parmi les plus intéressants travaux résumant les vieux docu- 
ments, se trouve le Nan-tchao Ye-chi (F4 a Ef $4), écrit 
dans le courant du XVI° siècle par Yang-tai, (9% 7G) natif du 
Sze-tchouan, et réédité plus tard par Yang-Yu (J} 7) de la 
capitale du Hou-pé. 

On voit dans ce travail, que l'auteur dit avoir écrit avec le 
plus grand soin, compulsant tout ce que la littérature chinoise a 
produit sur cette question, que l'origine des princes qui ont gouverné 

5) La légende rapporte que le premier ministre de Ching-lo-pi (JR JE BE.) 
du nom de Tehang-kien Cie MR) se trouvant à la cour de Chine, l'Empereur lui 
demanda: «où demenrez-rous?» le ministre répondit: «mon pauvre pays est si loin qu'il 
est caché par les nuages que votre majesté voit dans la direction du sud»; de lA le nom 


de Yan-nan: yun (nuage), nan (sud) qui fut d'abord donné à la ville de Yun-nan bien 
(département de Ta-li) et plus tard, sous les Ming, à la province entière. 
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Moung-tsü-lien (KH HE) fut l’ancötre des T‘ou-fans (Thibé- 
tains), (tt 3%). 

Moung-tsü-no ( ae E Eh) fut l’ancétre des Han (EA )*) (Chinois). 

Moung-tsii-cheou (RR EY GA) fut l'ancêtre des Man-tze Orientaux 
4) 

Moung-tsü-touh ( ae E |; ) fut l’ancêtre de Moung-chi (R FR). 

Moung-tsü-t'oh (R E SÜ) fat l'ancêtre du royaume du Lion °) 
MT). 

Moung-tsü-lin (RR E À) fut le fondateur du royaume de 
Kiao-tchi (Tonkin) (ZY Et I). 

Moung-tsti-soung ( E AA) fonda le royaume de Pai-tze 
(BTW. 

Moung-tsü-ts'ouh (R E AY) fat l’ancötre des Pai (8 Be), 
Thais ou Thos. 


Formation du royaume de Nan-tchao. 


La légende de cette époque rapporte que Moung-tsü-touh, pé- 
chant dans le lac de Yih-lo (5 $42 Ab,), au sud de la ville de Young- 
tch'ang, sy noya. Sa femme Cha-hou (th 4h) vint pleurer à cet 
endroit. Absorbée dans sa douleur, un tronc d'arbre flottant se 
dirigea vers la rive et vint tout à coup heurter les pieds de l’infor- 
tunée; elle fut effrayée et se retira très émotionnée. 

Elle mit au monde par la suite dix enfants mâles qu'elle con- 
duisit sur le bord du lac, à l'endroit où avait péri son mari. La 
pièce de bois s'étant subitement métamorphosée en dragon, une 
voix qui venait du lac s’écria à leur approche: «Oü sont mes fils? 
neuf des enfants, saisis de frayeur, prirent la fuite, le dixième, 
inspiré, s’approcha de la rive et s’assit sur l’animal qui lui lécha 


le dos. 


8) Résidait à Pai-yai (JE) à 90 lis au Sud de Tchao-tcheon. 
9) D’après certains auteurs ce royaume comprenait l'Ile de Ceylan. 
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quoique mal armés (ils n'avaient que l'arc et la fronde), opposérent 
uné vigoureuse résistance, mais furent néanmoins battus et forcés de se 
soumettre. Les chefs du nord, intimidés par la défaite de leurs voisins, 
jugèrent prudent de ne pas résister et se rendirent à l'arrivée des 
troupes impériales. 

A la suite de cette campagne, Han-wou-ti, voulant récompenser 
le Tien Ouang (ji JE) de sa fidélité et des services qu'il avait 
rendus, lui donna le gouvernement de tout le pays appelé Yih-tcheou 
Kiun (2£ M AR) 2) et lui envoya comme marque de distinction 
un sceau en jade. 

A cette époque, le prince Tien avait sa résidence à Chen-tchen 
Kuch (ff Hi] I"). - 

Dans la 36° année du règne de Han-wou-ti (Pi DR fr), les 
tribus barbares de la principauté de Koun-ming ( EL Hf] ) '*) se révol- 
térent. Tien-Ouang, ne pouvant venir à bout de la rébellion, demanda 
du secours; l'empereur chargea alors un de ses généraux d'aller 
rétablir l'ordre. 

A partir de cette époque, jusqu'à l'avènement des Heou Han 
(@ A), il est peu question de ces contrées dans les annales de 
l'empire; l'histoire en est confuse, néanmoins on trouve çà et là 
des notes permettant de reconstituer en partie les faits. 

La dernière campagne entreprise par l'empereur Han-wou-ti paraît 
ayoir été longue et pénible; les Chinois, battus dans plusieurs rencontres 
et décimés par les maladies, durent retourner chez eux. Le prince 
Tien, privé de ses alliés, ayant perdu une partie de son armée, fut 
chassé de ses états et dut se réfugier chez les sauvages, ses voisins, 
où il mourût, peu de temps après, des suites d’une blessure. 


11) Voir le, Pen-ki sinan I-tchouan (AS FE, DE HS Be 1H). 


12) Aujourd’hui Yan-nan-fon, capitale de la province. 
18) District alors important; il forme actuellement la sous préfectare de ce nom dans 
le département de Yun-nan fou. 
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A la suite de la mauvaise administration de Tchoang-kiang et — 
des dépenses considérables qu'ik faisait pour le Bouddhisme, son 
peuple, écrasé par les charges et fort de l'appui de ses voisins, se 
souleva à l’instigation de Kouang-wou ti, chassa Tchoang de ses états 


et demanda à être gouverné par un membre de la famille de Pai-Yai. 
Annexion de l'Etat de Tien à la principauté de Pai-Yai. 


Ce fut le prince Jen-Ko (4= A) petit-fils de Moung-tsü 
soung, le fondateur de la principauté de Pai-tze (Fy +), résidant 
à Pai-Yai, qui réunit ce peuple à son royaume. L'empereur l'investit 
du titre de Pai-tze Kuoh Ouang (Ff + Hi -E) **) et l'autoriss à 
changer sa capitale à Tching-kiang (X YL HF) ”). 

Certains historiens chinois pensent que la religion de ces peu- 
plades était le Bouddhisme, introduit de l’Inde par les chefs des 
principautés, longtemps avant qu'il ne fut connu en Chine. Si cette 
version était exacte, on trouverait certainement parmi le peu de 
littérature que possèdent les autochtones, et dans leurs coutumes et 
usages des traces de cette doctrine; or il n’eu est rieu; aucun écrit 
ne fait mention du Bouddhisme, et leurs pratiques religieuses actuelles 
s’attachent à des idées superstitieuses et au culte des fétiches. 

Il est cependant certain que tous les princes qui ont gouverné 
ce pays pratiquaient la religion de Bouddha dont le prestige assurait 
leur influence sur l'esprit de leurs administrés. 

L'introduction du Bouddhisme en Chine paraît remontrer à l’am- 
bassade de l’empereur Ming ti (HJ TA), l'an 64 de notre ère. 

À ce propos, les annales chinoises racontent que le fondateur 
de la dynastie de Sai-tze, d'origine Indienne, fat enlevé par un 
nuage et marié dans les airs à une jeune vierge de laquelle il eut 
trois enfants '*). Le premier fut appelé cheval d'or (<> i ), le 


17) Préfecture sitaée à 120 lis au Sud-Est de Yun-nan fou. 
18) Après quelques années de séjour dans la province, le père de ces trois princes resta 
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paraît avoir été assez effacé, leur nom a été donné à deux montagnes 
à l'Ouest de la Capitale. 

Voici, d'après la légende, l'origine de ces dénominations: 

Le père du Prince Blanc possédait un magnifique cheval à la 
robe couleur d’or que les 2 premiers fils se disputaient. Pour tran- 
cher le différend, le père donna la liberté à l'animal et le droit de 
propriété à celui qui le prendrait; Cheval d'or s'en empara sur la 
montagne qui reçut son nom. 

Après cet évènenient, les deux frères se promenaient sur la 
montagne de l'Ouest, lorsque, tout à coup, ils aperçurent un superbe 
oiseau; s'étant approchés, ils reconnurent la poule de jade» dont le 
nom fut donné à cette 2™° montagne. 


Division du Yun-nan en sie royaumes. 


Dans la 27ème année du règne de Kouang-wou (3; I), 50 ans 
après J. C., un chef indigène, nommé Hien-lih (+ ER), vint faire 
sa soumission à l'empereur et reçut de lui les titres de Kiun- 
tehang (FF) et de Yueh-sun (ik 44). 

A la mort de Kouang-ou (58 ap. J. C.), son fils Ming-ti ( BY] fr) 
monta sur le trône sous le nom de Young-p'ing (ik 2). C’est 
durant son règne que le Bouddhisme fut introduit en Chine. 

Ce monarque avait à peine pris le pouvoir, que le chef des 
Ljen (# A) de Kou-fouh-I (hh By) se révolta. et marcha 
contre le Tsz-chi !*) [6] BB) de Yih-teheou. Ses bandes furent tail- 
lées en pièces, et lui-même fut fait prisonnier et condamné à mort; 
sa tête fut envoyée a Lo-yang *) (7 [J), la capitale, où résidait 
l'empereur. 

7 19 Ce terme, en usage aujourd'hui pour désigner un Tehi-tcheon ( ZA JM ) (Sous-Prétet), 


servait sous la dynastie des Han à qualifier une espèce d’intendant qui, tout en exerçant des 
fonctions civiles, avait le droit de lever des troupes et d'en disposer suivant ses besoins, 


20) La ville de Lo-yang Hien (Y%& Di JER), province du Honan, fat choisie comme 
siège de l'Empire et prit le nom de Toung-king HM JR): (Capitale de l'Est. 
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Nous lisons dans le Pen-ki Ai-lao I-tehonan (Ax A ye 2€ 
BR fH) que la 12° année du règne de Ming-ti (70 ap. J. ©.) les 
barbares d’Ai-lao (5% 2) étaient groupés sous la conduite d'un 
nommé Lieou-mao (fi) $4). Ce chef, qui se parait du titre d'Ai-lao- 
Ouang *) (BE AE FE), divisa son territoire en deux districts qui 
furent nommés Ai-lao (3€ 42) et Poh-nan HH FF). 

Ayant soumis par la suite la partie occidentale du territoire 
de Yih-tcheou Kiun (26 MI EB). il divisa ce pays en six districts; 
Pou-ouei (FR Hi), Sun-tang [6-1 RP); Pi-sou (bb BR), Yeh-yu 
CPR AT) ancien nom de Ta-li (A BR), Sié-loung (FR HE) et 
Yun-nan ( = A); il forma avec ces six divisions le département 
de Young-tch'ang Kiun (FE EB): 

Tl est difficile, à partir de cette époqne, de se faire une idée 
exacte des évènements qui se déroulèrent sur ce vaste territoire; les 
historiens chinois sont muets sur ce point, et ce n'est que par 
échappées qu'on trouve quelques notes se rapportant à cette période. 
Cependant, le T'oung-kien Kang-mouh (jh S&-AM Fi) rapporte 
qu'en l'an 71 de notre ère, la province du Yun-nan était alors 
divisée en six royaumes; cet ouvrage ne mentionne pas l'époque à 
laquelle cette division eut lieu ni comment elle s’opera. 


Formation des six royaumes. 


Le territoire des six royaumes, dit le Nan-tchao-ye-chi (FF 
BG EF $B), s'étendait 4000 lis de l'Est à l'Ouest **), 2900 du Nord 
au Sud et était divisé de la manière suivante: **) 

1° Le prince de Moung-hi-tchao, (GE FH #4), appelé Sun-fou 
(8 I ), résidait à Ning-youen fou ( EN = hf), Sze-tchouen actuel. 

2° Le prince de Yueh-sih-tchao (jf 4 ji), appelé P'o-tchoung 
(BE ff), résidait à Li-kiang fou (PR YT HF). 


21) Prince d’Ai-lao; 
22) Deux mille Kilometres. 
28) Voir In carte. 
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3° Le prince de Lang-k'ioung-tehao (ji À #4), appelé Foung- 
chi, (#8 Hf), avait sa cour à Kien-tchouen Tcheou (fj JI| HM): 

4° Ting-t'an-tchao (BR WE A), appelé Foung-mi (BU WE), 
résidait à Ting-tchouen Tcheou (Hf JI MI): 

5 Le prince Chi-lang-tchao (ff JE a), appelé Chi-ouang- 
kien, (ff S¥ AR), avait sa cour à Lang-k'ioung Hien (JR ZF JR). 

6° Le prince de Moung-ché-tchao (E ae F4) appelé Si-nou-lo 
(4 $C HE), residait à Moung-hoa Ting (GE AL HE). 

La répartition de ce vaste territoire ne se fit pas sans engendrer 
des haines qui, par la suite, firent de ce pays, relativemeut tranquille, 
le centre de soulèvements continuels. à 

Les habitants, natures indépendantes, à moitié sauvages, se révol- 
tèrent dans l'Ouest; les désordres s’étendirent dans les principautés du 
Sud et da Nord et continuérent pendant plusieurs années, Enfin épuisés 
de part et d'autre, la tranquillité renait: plus tard les dualités d’in- 
térêt et la soif d'autorité rallumérent les querelles sur d'autres points; 
il s'en suivit des prises d'armes continuelles et des luttes sans issue, 


Soulèvements contre l'autorité chinoise. 


Le plus important de ces royaumes, situé à l'Ouest ét gouverné 
par Moung-chi, était borné au Sud par le Tonkin et au Nord-Ouest 
par le Pays des T'ou-fan (-E #), Thibet. 

Par la suite ces princes règnèrent sur une partie du Sze-tehouen 
et du Yun-nan, et ce fut de Moung-chi que descendirént les rois 
de Nan-tchao (# Fa). 

A l'avènement de l'empereur Tchang-ti (FE ff) en 77, le prince 
d’Ai-lao se révolta et entraîna dans ce mouvement un grand nombre 
de tribus. ; 

Le T'ai-cheou CK SF) de Young-tch'ang-kiun (KK E BB), 
appelé Ouang-sin (=F Be), marcha contre lui et le poursuivit 
jusqu'à la principauté de Yeh-yu. 
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| L'année suivante, un autre chef, nommé Lou-tching (pj AK), 
eva des’ troupes, attaqua le prince d’Ai-lab, le mit en déroute et 
le fit prisonnier dans le district de P'o-nan (MX FF) où il fut mis 
à mort. L'empereur, en récompense de cette victoire, donna à Lou- 
tehing le titre de Yih-heou **) (4, #%) an 79. 

Malgré les succès de Lou-tching, les tribus soumises à Ai-lao se 
révoltèrent, l'anarchie reparût, les partisans de l'empereur de Chine 
furent partout traqués et mis à mort. Les chefs des principautés, 
sentant déja que leur sort était d'être absorbé par la Chine, firent, 
mais vainement, des efforts pour chasser l’envahisseur. 

La 9m année du règne de Ho-ti (Fal ff) en 99, un chef T'an- 
kuoh ouang **) (fi BI =E), fit sa soumission et envoya de riches 
présents & l’empereur. 

2 Depuis cette époque, jusqu'à An-ti (%£ ff) en 115, l'histoire 
dit bien peu de choses sur ce qui se passa dans ces royaumes. 

La 1 année du règne de An-ti, T'an-kuoh ouang**), appelé 
“Young-yu-tiao (HE Fy HA), reconnût de nouveau par des présents 
la suzeraineté de la Chine. 

Sous les souverains de la même dynastie ?”) qui se succédèrent 
ensuite, les discordes civiles empéchérent de s'occuper de cette 
contrée éloignés. 

L'empereur Hien-ti Chis iw) en 221, se laissa dominer par 
un de ses ministres nommé Ts'ao-tsao (8 4), auquel il donna 
le titre de prince et qui fut plus particulièrement connu sous le 

24) Nom par laquel on désignait alors un sous-préfet. 

25) Ni le Ai-lao-i tchonan, ni le Toung-kien Kang-mouh, ne disent quel était le pays 


gouverné par ce prince. 
26) Le pays gouverné par ce prince n'est indiqué ni par le Ai-laoy tchonan ( He 


3E RS M). si por le Toung-kien Kang-mouh (355 SE KM EI )- 
27) L'empereur Choun ti (IFA A) règna 19 ans; Tehoung ti( FAL jt) et Tehih ti 
ou ip) une année chacun; Heng ti dE 5) 21 ans; Ling ti Ge A) 22 ans 


et Hien ti (JR ft) 81 ans, 
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nom de Wei-ouang (A =E). Hien-ti, d’un caractère trop faible 
pour résister à tous les caprices de son favori, n'eut plus qu'une 
autorité nominale, à tel point, dit le San-kuoh-tchi (ZH AR): 
que Wei fit mettre à mort un des membres de la famille impériale. 

Ce général, qui par ses talents militaires retarda de trente ans 
la chute complète de la dynastie des Han, en prépara une nouvelle 
pour sa propre famille. 

Son fils Ts'ao-pi (#¥ Æ), non moins illustre par ses qualités 
administratives, s’empara du pouvoir souverain et força le débile 
Hien-ti à lui remettre son sceau. 

L'empereur, poussé à bout, le lui fit donner par un de ses 
ministres, mais Ts'ao-pi exigea, afin de consacrer, pour ainsi dire, 
son usurpation, qu'on élevât une terrasse sur laquelle il recevrait 
le sceau des mains de l'empereur qui abdiquerait ainsi publiquement 
en sa faveur. 

Ts'ao-pi donna à sa dynastie le nom de Wei**) (U 4): 

A partir de cette époque (221) l'empire Chinois fut divisé en 
trois royaumes: 

Tehang-wou [6:7 Re). de la famille des Han, régna sous le nom 
de Heou-han (4% 1:9) et établit sa cour à Tch'eng-tou (jf #8) 
capitale actuelle du Sze-tchouan. Cette famille conserva alors tout 
le pays connu sous le nom de Yih-teheou *?) et la province du Chan-si. 
Le prince de Wei, qui avait sa capitale daus le Ho-nan, gouverna 
les provinces du Chan-toung, du Tchi-li et du Chen-si. Le prince 
Ou (HE FE), bien que n'ayant pas plus que Wei (Jf) droit à 
une part de l'empire, s'installa à Kien-yeh (FE HE) *°) et étendit 


28) Cet état, qu'on appella Weïkuoh (3M [BR] ), royaume de Wei, exista de 220% 


204; il comprennit les provinces de Ho-nan (AFFE) ct du Chan-si ( [I] DE). 
29) A cette époque le pays de Yih-tcheou comprenait le Sze-tchouan, le Kueï-tcheou, le 
Yun-nan et une partie du Laos. 


80) Ancien nom de a ville de Nan-king (F3 FR )- 
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son autorité sur les provinces du Kiang-sou, du Tche-kiang, du 
Hou-kouang et du Kiang-si. 

Tchang-wou, premier empereur des Heou-han, rögna 3 ans; en 23 
son fils A-teou ( [i 2h) lui succéda et rögna sous le nom de Kien- 
hing (322 Fl). Ce monarque avait pour conseiller un lettré de 
grand mérite Tchou-ko Liang (3 $4 35) qui avait été le précepteur 
de son frère. Kien-hing lui accorda toute sa confiance et comptant 
sur son dévouement à sa famille, le nomma gouverneur de Yih-tcheou. 

Ce pays, soumis autrefois, était partagé entre des chefs que la 
dynastie des Han avait reconnus en leur donnant des titres. 

Meng-hoh (HI), le plus puissant, se souleva contre les 
Chinois qui menagaient d'envahir son territoire où, d'après lui, sa 
famille règnait depuis des siècles; quelques tribus voisines suivirent 
son exemple. 

La 3% année de Kien-hing, la cour impériale, informée de ce 
mouvement par un messager du T'ai-cheou (A) de Young- 
tch'ang (ak 8 ), appelé Ouang Kang (FE Hu): prit aussitôt ses 
dispositions pour le réprimer énergiquement. L'armée de Meng-hoh, 
forte de 100.000 hommes, ayant à sa tête Young-k'ai (FE 
gouverneur de Kien-ning (gE ), Tehou-pao ES =F), gouver- 
neur de Tsang-ho (HF A) et Kao-ting À se). gouverneur de 
Yueh-sun (ik #), se mit en marche, Ouang-k'ang (Æ Hi) gou- 
verneur de Young-tch'ang (À A) et Lu-Kai ( SL) refusèrent 
de se joindre à eux et restèrent fidèles à l'empereur. 

L'armée impériale, sous les ordres de Tchou-ko Liang (3% #8 
FE), ne tarda pas à rencontrer les rebelles qu'il défit dans plusieurs 
engagements. Tchou-pao et Kao-ting, troublés des bons sentiments 
que le vainqueur avait manifestés à leur égard en rendant la liberté 





aux prisonniers, songèrent à faire leur soumission. 


Les impériaux, sous les ordres d'un capitaine aussi habile et 
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aussi éclairé que K‘oung-ming *') (FL Wf] ), remplaçant la force par la 
persuasion et la douceur, gagnérent beaucoup de terrain. 

En 227, Loung-yu-na ( FE fh AR), autre chef indigène, des- 
cendant de la 15™° génération du prince Jen-ko, qualifié de Yeou- 
tchang *) (fi 3), posa également les armes. Tchou-ko Liang lui 
accorda en récompense le nom chinois de Tchang (BK) avec le 
titre de prince et donna à sa dynastie le nom de Kien-ning (#4! 8 ). 

Le peuple de ce royaume, disent les historiens chinois, trés- 
turbulent, insoumis et mauvais, n’avait aucune saine croyance, adorait 
des fétiches en pierre et croyait à la puissance des sortiléges..... 

Un mandarin du nom de Ouang-ngang (ZE 5j ), ayant été tué 
dans l'exercice de ses fonctions par Young-k'ai, celui-ci s'enfuit et 
trouva un refuge chez Sun-kiuen (FA FE), chef de la petite 
principauté de Ou (HE). 

Ce prince, voulant utiliser plus tard les services de Young-k'ai, 
nomma ce dernier gouverneur de Young-tch'ang fou (À 4 RP): 

Tehou-ko Liang poursuivant ses conquêtes, et étant informé que 
Young-k'ai était à la tête de rebelles, l’atteignit devant Pai-yai 
(4 HE). Les Impériaux l’attaquèrent et ce capitaine malheureux, 
que la vengeance seule avait rendu criminel, fut pris et mis à mort 
par O-houan (HB MA), un des officiers de Kao-ting. Ce dernier se 
rendit chez Tchou-ko Liang avec la tête de Young-k'ai et fit sa 
soumission, qui ne fut acceptée qu'à la condition de livrer également 
Tchou-pao; Kao-ting tint sa promesse et Tchou-ko Liang le réintégra 
aussitôt dans ses fonctions de Yueh-sun Kiun (Jf a] AR): 

Dés que le calme fut rétabli et la conquéte de la province 
terminée, le prince Tchang (Y& =F.) fit bâtir, à 30 lis environ de 
Tchao-tcheou, une ville à laquelle il donna le nom de Kien-ning 
GEW) qui, plus tard, fut changé en celui de Mi-tou (PK yi). 


31) Nom par lequel on désigne quelquefois Tehou-ko Liang. 
82) Chef de tribu. 
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Pour perpétuer le souvenir de K'oung-ming, son bienfaiteur, à 
qui il devait sa tête et sa principauté, le prince Tchang fit égale- 
ment élever une colonne en fer aux environs de la ville ®). 

Par la suite, Tchou-ko Liang, mieux connu sous le nom de 
Kroung-ming (FL HY), trouvant que ce territoire était trop étendu 
pour un seul administrateur, forma avec la partie située à l'Est de 
Young-th'ang un nouveau district auquel il donna le nom de Yun- 
nan Kiun (Æ F3 FR) et dont il confia la direction à Lu-ktai ( 4 BL). 

La partie du territoire appelé Tsang-ho, ( RE AJ) fut égale- 
‘ment organisée différemment et prit le nom de Sin-koh-kiuen 
(i [53] BH): Ma-tchoung [0:7 HB) en devint le gouverneur. 

Meng-hoh, bien qu'abandonné par les chefs qu'il avait poussés 
à la révolte, n'en continua pas moins la lutte. Dans une rencontre 
il fut fait prisonnier; comme il se plaignait d'avoir été pris dans 
une embuscade, K'oung-ming le rendit à la liberté et lui permit de 
recommencer la lutte; sept fois Meng-hoh combattit et sept fois il 
fut fait prisonnier. 

S'inelinant enfin devant les talents militaires de son adversaire, 
talents qu'il attribuait à un pouvoir surnaturel, il vint se prosterner 
aux pieds de Tehou-ko Liang, jura fidélité à l’empereur et s'engagea 
pour lui et sa postérité à lui garder une reconnaissance éternelle. © 

Malgré ces protestations solennelles, les officiers de Tchou-ko 
Liang firent tous leurs efforts pour-décider leur général à remplacer 
les chefs indigènes par des chefs chinois; Tchou-ko Liang persista 
dans ses prudentes résolutions à ne rien changer à l’état politique 
de ce pays; car il n'est pas douteux que ces peuples à demi-sau- 
vages n'eussent vu sans une secrète irritation l'arrivée de fonction- 


83) Il est probable que cette colonne dût être détruite, car, vers 870, le prince Chi-loung 
CHEE 1%) on ft élever une qui est actuellement conservée dans un temple appelé T'ich- 
tehou-mino (Gh + Bi) à Mi-tou. Un notable de l'endroit qui l'a vue, m'assure qu’elle 
mesure 2.75 de haut, 0,70 de diamètre, 
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naires chinois et qu'un nouveau soulèvement eût pu en être la 
conséquence. Û 

C'est à partir de cette époque, rapporte le T'oung-kien Kang- 
mouh (3 3% A BE), que cette région, couverte de forêts désertes 
et presque impénétrables, commença à être défrichée; qu'on y bätit 
des maisons et que la culture d'un grand nombre de plantes origi- 
naires de la Chine y fut introduite. 


Tehou-ko Liang continue ses conquêtes. — Sa mort. 


Durant les longues campagnes que Tchou-ko Liang eut à soutenir 
contre ses ennemis, cet habile capitaine, dit le San-kuoh-tchi (= 
a 7): usa de subterfuges et sit employer une foule de strata~ 
gèmes pour vaincre et ramener le calme dans une région troublée, 

Les instruments de guerre dont il disposait étant des plus 
primitifs, il eut l'idée de faire fabriquer en bambou, recouvert de 
papier, un troupeau d'animaux sauvages: tigres, léopards, lions, 
éléphants ete., auquels il ajouta quelques chevaux de bois; chaque 
soldat était porteur d’un animal; dans bien de rencontres il sut 
lancer ses troupes ainsi métamorphosées et imitant les cris de ces 
animaux; l'effet moral était immense: épouvanté à la vue des bêtes 
féroces, l'ennemi prenait la fuite sans même songer à se défendre. 

Fatigué par ces campagnes successives, Tchou-ko Liang, après 
avoir conquis cette vaste contrée ou du moins y avoir fait recon- 
naitre l'autorité de l'empereur, se retira au Sze-tchouan. 

Il mourût dans cette province à Ou-tchang Youen (FL La ida 
l'âge de 54 ans, dans la 12° annéo du règne de Kien-hing (Jat 
A) en 232 9), 

Aprés la dynastie des Heou-Han, les troubles qui éclatérent 
dans les trois royaumes qui formaient alors la Chine, firent perdre 


84) Le souvenir de cet homme remarquable s'est perpétué au Yan-nan, On trouve dans 
plusieurs endroits, et principalement dans l'ouest, des tablettes dressées à sa mémoire. 
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de vue les parties écartées du territoire qui forme aujourd'hui le 
Yan-nan. \ 

Durant une période d'environ trois siècles, pendant laquelle se 
succédèrent sur le trône quarante-un empereurs des dynasties de 
Tein (4H), Toung sin (HE FF), Soung (AR), Tsi (MP), Liang 
(3%), Tehin (BIL) et Soni (PA), on ne trouve dans les annales de 
la Chine que j'ai eues entre les mains aucune trace des évènements 
qui eurent lieu dans l'Ouest. 

Ce n'est que sous T'ai-tsoung ( 4), second prince de la race 
des Trang (fF) qu'on s'en occupe de nouveau. 

Nous voyons dans le Yun-nan Kieou-tchi (2 BS 48 #E) qu'il 
y avait à cette époque dans le district de Kieu-ning Kiun ( 8 es’ 
FB) vu chef indigène nommé Tehang-yoh (Hf 4%) à qui, par la 
suite, l'empereur octroya le titre de Cheou-ling (Hd ZA); bien que 
l'histoire soit obscure sur ce point, et ne donne aucun détail sur 
ce personnage, nous sommes enclins à croire qu'il descendait de 
Loung-you-na dont Tchou-ko Liang changea le nom en celui de 
Tehang-kien-ning. 

Dynastie des Ta-moung. 

C'est ici que se place le commencement de la dynastie de Ta- 
moung K bd FH) dont les princes régnérent sur le Yun-nan et 
une partie du Sze-tchouan. 

Si-nou-lo (ZU Hh He), le premier roi de cette famille, appar- 
tenait & la 36™° generation de Moung-tsü-touh, le 5™° fils de Ti- 
moung **); il naquit à Young-tch'ang fou (ik 8 if) vers 616. Le 
pays étant très troublé, sa famille vint s’établir à Moung-hoa Ting 
(BE HE) et loua une ferme dans les environs de la montagne 
Oui-pao ([a] #3 [L1). Le Nan-tchao-ye-chi (FI Ay EF 5) d'où 


nous extrayons ces notes, raconte qu'un jour un vieux prétre boud- 


85) Voir page 20 le partage du territoire 
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dhiste s’étant présenté à la maison de Si-nou-lo en quête d'une 
aumône, sa femme lui donna une partie du riz qu'elle avait 
préparé pour la famille et partit au travail des champs avec sa 
fille. En route sa surprise fut grande de rencontrer le vieux prêtre, 
à qui elle venait de donner du riz, assis sur un grand bloc de 
pierre, paré d’habits magnifiques. 

La générosité de la femme de Si-nou-lo, qui n'avait pas craint 
de réduire le repas de la famille pour faire une bonne action, fat 
le point de départ de sa fortune. Il ne tarda pas à obtenir un grade 
élevé dans l’armée de la principauté et quitta, non sans regret, sa 
ferme où il avait passé des jours heureux. 

Durant sa jeunesse, de nombreux incidents remarquables le con- 
firmèrent dans l'idée qu'il deviendrait un jour puissant et honoré. 

La légende ajoute que, passant devant un rocher, non loin de 
la route, il dit: «Si je dois être un grand homme, je devrais être 
capable de couper cette pierre avec mon sabre»; l'action suivit les 
paroles, et d’un coup de son arme il fit une entaille sur le rocher de 
trois pouces de profondeur. Des notables de l'endroit prétendent que 
la coupure est encore visible: cette roche est du reste l'objet d'une 
certaine vénération par les gens du pays. 

A 33 ans (649) Si-nou-lo devint le premier prince de sa famille 
dont la résidence était à Moung-hoa. 

En 650, il fit bâtir une petite ville **) au Nord-Ouest de Moung-hoa, 
s'y fixa et prit le nom de Moung-chi Si-nou-lo (GE FE ZU BX KR). 

Son royaume comprenait une parti du Tonkin actuel et s'étendait 
jusqu’au Thibet, occupé encore par les T'ou-fan (+ #). Sa pos- 
térité, ainsi que nous le verrons par la suite, acquit une grande 
puissance. Ce prince mourût en 685 grand et honoré, comme il 
l'avait prédit, après 26 années de règne. 


86) Cette cité n'existe plus aujourd'hui, et ne devait être qu’un simple camp retranché 
construit _en_terre. 
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Son fils Lo Ching-yen (HE ER ZE) lui suceéda; il avait 40 ans 
lorsqu'il prit la direction des affaires. Son règne fut troublé par de 
graves désordres: 

La ville de Yao-tcheon (Yk JM) se révolta à l'arrivée au trône 
de ce prince, entraînant avec elle bon nombre de tribus jusque là 
nominalement soumises, 

Lo Ching-yen, impuissant à combattre la rébellion, demanda aide 
et protection à l'empereur de Chine. Le général Li Tehi-kou (Æ 
A Hh) à la tête d'un imposante armée, vainquit les révoltés, Ses 
eruautes et les violences qu'il exerça sur les femmes et les filles 
des aborigènes pour les contraindre à devenir ses concubines, amenèrent 
de nouveaux troubles. 

Les tribus d’Ai-lao, d’I-jen et de Man-tze s’entendirent avec 
les T'ou-fan, attaquérent Li Tchi-kon, le firent prisonnier et le 
décapitèrent ensuite. A la suite de ce désastre, les Imperiaux se 
retirèrent et la ville de Tchao-tcheou resta, ainsi que les tribus 
voisines, sous l'autorité des Thibétains. 

Malgré cette défection, Lo Ching-yen resta fidèle aux Chinois; il 
mourût en 712, après un règne de 39 ans. 

L'an 713 Ching Lo-pi (BR FR HE) lui succéda. A 38 ans il 
monta sur le trône; et comme acte de soumission envoya des présents 
à la cour de Chine. En récompense, l'empereur K‘ai-Youen ( ff] 7) *”) 
lui donna le titre, de prince de, T'ai-ting (E XE Æ) avec droit 
de juridiction, sur Ning-youen fou (# = if) dans le Sze tchouen 
actuel. Fier de sa nouvelle situation et avide de richesses, il créa, 
pour augmenter ses revenus, des douanes intérieures et désigna 
des fonctionnaires pour percevoir les droits. Cette organisation 


87) Le nom de Yompereur est ‘Tang Youen-tsoung (FF JG pr), gui prit celui de 
Sien-t'ien KK RK) au début, de son règne et fut changé, par ceux de K'ai-yuan 


CPR FE) « Tiempo (FE PR). atin d'éviter ta confusion qui naît de ces change- 
ments, les souverains seront désignés à l'avenir par leur nom propre (nom de famille), 
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toute nouvelle, indisposa les habitants, et des troubles éclatérent. De 
même que sous le règne de son père, la rebellion continua étouffée 
dans un endroit, se rallumant dans un autre. 

Menacé de toutes parts, il envoya en 716 des ambassadeurs à 
l'empereur de Chine pour demander du secours et l'autorisation de 
faire construire un temple dédié au dieu tutélaire, L'année suivaute, 
pour se garantir contre les incursions des sauvages, il fit bâtir une 
ville entourée de remparts, à laquelle il donna le nom de T'oh- 
toung-kouei tch'eng Ki K 

En 722, le calme s'étant rétabli dans sa principauté et se 
croyant assez puissant pour se déclarer indépendant, il refusa d'obéir 
aux ordres de la cour de Chine (727) et fit bâtir un temple dédié 
au général Ouang dont. la famille était originaire de l'Inde, 

Ching Lo-pi mourut en 729, après avoir règné 16 ans. 

P'i-lo-ko réunit les 6 royaumes sous son sceptre. 

P'i-lo-ko (K Bi A) prit en 729 la direction des affaires; il 
avait alors 31 ans, 

Energique, vindicatif et surtout trés-ambitieux, son plus grand 
désir, dés son arrivée au pouvoir, fut de réunir entre ses mains le 
gouvernement des six principautés qui se partageaient le pays. Il 
réussit à intéresser à sa cause un fonctionnaire chinois appelé Ouang 
(CH) demeurant à Ting-tchouen teheon (Hf I] HY) (Sze-tchouen 
actuel), qui proposa & l’empereur de faire gouverner le pays par un 
seul prince. K'ai-Youen, reconnaissant les avantages qui en découle- 
raient pour l'empire, accepta la combinaison et, sur les instances de 
Ouang, désigna P'i-lo-ko pour arranger l'affaire entre les princes. 
Ce dernier se mit immédiatement à l'œuvre; fit établir une tour en 
bois à Moung-hoa T'ing et invita les princes et leurs fils à venir 


sacrifier à leurs ancêtres le 24° jour de la 6° lune (731). 
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. “Le prince Yu-tsaug (=F fé) *) de Li-kiang fou (HE ZT. HF) 
ne répondit pas à l'invitation et donna comme exeuse son éloignement 
de Moung-hoa T'ing; en vain P'i-lo-ko le menaga de le dépouiller de ses 
états, il persista dans son refus et préféra rentrer dans la vie 
privée qu'être soumis à une telle obligation. Les autres princes s'y 
rendirent sans la moindre arrière pensée. La femme de P‘i-lo-ting 
(Ki ER) de Ting-tan-tehao (AR AYE A), craignant que cette 
réunion n'amenñt un malheur dans sa famille, fit mettre à son 
mari un bracelet en fer qui devait lui servir de protection, 

La cérémonie eut lieu au jour indiqué; on sacrifia aux ancêtres 
dans la tour élevée pour la circonstance; les libations furent co- 
pieuses et nombreuses au point qu'avant le coucher du soleil tous 
les invités étaient ivres. Profitant de cette situation, P'i-lo-ko fit 
mettre le feu à la tour; les princes périrent avec leurs enfants, 

La trahison consommée, il envoya des exprès prévenir que les princes 
étant morts il priait les veuves de venir reconnaître leurs cendres. 

Tae-chen (2% #) fut la seule qui put reconnaître son mari 
grâce au bracelet qu'il portait au bras, emporta ses restes et rentra 
chez elle. 

P'i-lo-ko ayant remarqué la beauté et l'intelligence de Tze-chen; 
lui fit proposer, quelque temps après, de devenir son épouse. Elle 
refusa avec dédain la proposition de l’assassin de son mari. P'i-lo- 
ko, furieux d'être éconduit, envoya des soldats pour la faire prison- 
nière; informée à temps, Tze-chen fit fermer les portes de la ville 
et s'adressant à son peuple: «Puis-je oublier la mort cruelle du 
prince, mon mari? non! jamais je ne céderai aux instances du 
meurtrier de votre chef». 

Les soldats investirent la cité, et comme aucun préparatif n'avait 


88) Etait le neveu du P'otchoung (PX ff), chef de 1a principauté de Youch-sun, 
aujourd’hui département de Li-kiang fou Ct 7 KP 
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été fait pour soutenir un siège, les vivres ne tardérent pas à manquer. 
Tze-chen se voyant perdue, plutôt que de se livrer à un homme 
qu'elle méprisait, se suicida dans un endroit appelé Teh-yonen-tehim 
(fii HE ST) à deux lis au Nord-est de Ting-tchouen (4 JI] MY) *?). 
© Pti-lo-ko, à la suite de ces évènements, n'eut pas de difficultés 
à soumettre les cinq royaumes voisins et à les réunir au sien. 
En 738, afin de fortifier ses bonnes relations avec l'empereur, 
il envoya son petit-fils en ambassade auprès de son suzerain qui 
lui donna le titre de Houng-lou K'ing (FR HE si). 
L'année suivante, quelques tribus de Man-tze s'étant soulevées, 
il les réduisit à l'obéissance et emmena à la cour de l'empereur 
K'ai-youen quelques-uns de leurs chefs. | 
P'i-lo-ko fut trés-bien accueilli, et reçut en recompense de sa 
visite de riches cadeaux et le titre de Kouei-i Ouang it Es Æ) 
qu'il ambitionnait, avec une plus grande autorité sur les aborigénes; 
l'empereur l’invita en outre à construire des remparts autour des villes. 
A son retour dans ses états, il employa quelques tribus de 
Man-tze à bâtir la ville de T'aï-ho (x Zl) *) et la partie de 
Ta-li qui forme aujourd'hui le grand village de Chi-tcheou (ff M )#1) 
à 40 lis de Ta-li-fou. (à suivre.) 


89) Chaque année cet évènement est celébré par une fête. 

40) Ce village existe encore sous le même nom (à 15 lis au Sud de Twi. 

A1) Tou-ouen-sion (AE BC FF, chef musulman, occupa Ta-li en 1800 jusqu'à a 
mort le 15 Janvier 1873, Des traitres ayant livré aux impériaux les principaux points de la 
défense de Teli, Tou-ouen-siou, se voyant impuissant à continuer la lutte, pour éviter au 
peuple les horreurs d'une ville prise d'amaut, décida de se rendre, Ses femmes ne vonlant 
pas Ini survivre, s'empoisonnérent et lui même but de l'opium avant de quitter ses apparte- 
ments. Vonlant cependant continuer jusqu'au bout sa carrière de souverain, il se fit porter 
aux avantpostes chinois en chaise jaune; le poison faisant son“oehrre, il miourut avant 
d'arriver À Siao Koan Yih (Jh BA] AB) village aujourd'hui détruit, qui se trouvait à 
4 à 500 mètres du village de 7 Hi FF Wou li kiao. 

Voir la province chinoise de Yun-nan, page 182 suiv, — B. R. 
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“At its eastern frontier it has intercourse with all the merchants 
from Kiao-chow (Tongking). 

“Its western frontier borders upon India and Arsak (Parthia); 
and all the countries of the frontiers come and go there for trade. 

“To its markets people flock from east and west, and it is daily 
visited by more than ten-thousand men. Every description of precious 
and valuable wares is found there. 

“There is besides, a wine-tree which resembles the pome-granate- 
tree (Pumica granatum). The people collect the juice of its flowers 
and let it stand in a jar, when it becomes wine in a few days” !). 

Tu’s T'ung-tian is a little more explicit. He says: 

“The state of Tun-sun was first heard of during the Liang- 
dynasty (It is also called Tian-sun). It lies in the sea upon a steep 
hill. The country is a thousand miles square. There are five kings 
who reign together and who are tributary to Siam. 

“Its northern frontier is about 3000 miles distant from Fu-nan 
(Siam). At its eastern frontier it has intercourse with Kiao-chow 
(Tongking). Its western frontier borders upon India and Arsak; and 
all the merchants of the frontier-countries come in great numbers 
to this state in order to trade there. 


“To the other side Tun-sun extends for more than a thousand 


DH GRRE TREARRR. wy E. 
MATH. MER. ALTER. BK 
Mw. HRCKRARBEWBRA. HGR 
, 6. Ra 88 BI E Æ 25. Hh Hw x 
#, HA ERA. SRRARHA. LAG 
gine Be. REG. Bat BAR. 
Vide Fag SS | te PS BE BB. chop. 78, fol. 4 recto. This is probably the Nips 


fruticans, which is not found in Java or Sumatra. In Borneo the sap of the flowers is 
collected in order to distil palmwine like in Cochinchina and in the Philippines (Miquel, 
Flora van Ned.-Indié, Vol. III, p. 152). 
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to be a man of superior conduct, who will certainly be reborn in 
heaven. But when the birds fly to and fro and do not devour the 
man, he is very much afflicted, and considers himself as impure. 

“He then has recourse to the fire-burial, considering himself as a 
man of inferior conduct. Those who are not able to jump alive into 
the flames, and are neither devoured by the birds, are considered as 
men of the lowest conduct” 1} 

The Chinese Encyclopedia San-tsai Tu-hwui gives a fine engrav- 
ing of a man of Tun-sun with the following legend: 

“The state of Tun-sun is situated upon an island in the sea. 
When a man is on the point of dying, his relatives bring him, 
singing and dancing, out of the town. There are birds like geese 
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which come flying in myriads. The family then withdraws, and when 
the birds have entirely devoured the flesh, they go away. The bones 
are then burnt and sunk into the sea, This is called “Bird-burial” 7)”. 

This is all the Chinese tell us about this interesting country. 
The passage about the “boundless ocean which no ship had been 
able to cross", *) which Groeneveldt (Notes, p. 119, note 7) thinks 
to have been corrupted, is quite right. In sailing all along the east- 
ern shores of the Malay peninsula, the China sea is reached. The 
Nan-shi say: “Tt is said that at the eastern frontiers of Fu-nan 
(Siam) is an immense ocean °), in which is found a large island, 
on which is situated the state of Chupoh '°). East of this state is the 
island of Ma-wu, and going still further east for 1000 miles in 
this ocean, one arrives at a large spoutaneous burning island, on 
which grows a tree in the midst of the flames, etc. !!). 

In my description of Fu-nan (Siam) I will return to this sea, 
which was first crossed by a king of Siam, called Fan-män ( EI 
#). The volcano, of which is spoken in the text, is probably the 


RSH lel GE A FE ie bE SUR 
BR DE 38: EFS Ah. AL Ry Hr RG HG OR BB BL. EA SE 
ZEBRA. NEAR. HER 
DE. CL. Piewi-tien, Chap. 99, fol. 12 recto. 

9) dike HOF ME FE Je, A Ac RE HE. 

» KL PE tk a WE SE EN ZX UK ME. 


10) Tu, in his T’wng-tian, calls it Tupoh (Ast, WER). This may be either Tobo, 
upon the enstern coast of Ceram, which has a population of 15,000 mountaineers and 500 
mahomedans and heathenish inhabitants, or Toba#, an island in the Moluccos, upon the 
westeoast of the northern part of Gilolo. 


uy U tk PG ER ON Bk ie. EHH A KO, 
OW EA ats HR. AN 2 A. DRAKE 
D ne 
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sugarloaf formed big volcano in Makian, one of the Molucco-islands, 
most renowned for its cloves, which the Siamese, and later on the 
Chinese, went to fetch there. 

The most important fact contained in the above narratives is 
that of the immense quantity of flowers Tun-sun produced, and 
which explains the name of Tanah säri, Land of Flowers” '?) which 
the Malays gave to it. The Siamese have corrupted this name to 
Tänaost and the English still more to Tenasserim or Tanasserim; it 
is called Ta-nen-thä-ri by the Burmese. Abdur-razzik (1442) writes 
Tenäseri; in the ‘‘Roteiro de Vasco da Gama”, it is called Tenagar. 
In 1506 it was called Tenazar; Barbosa (1516) calls it Tanasery, 
Frederike (1568) Tenasarim; Ain-i-Akbari (ca. 1590) Dahnasari '?). 

It is highly probable that the chinese name is only a trans- 
cription of the old siamese name of this country, which we suppose to 
have been Dôn-suén, or Din-suén, “The Land (dön or din) of Gardens 
(suén” !*), which would explain the two chinese transcriptions Tun-sun 
and Tian-sun. The character HU is pronounced in Canton tin. 

Tenasserim was formerly one of the most frequented ports in 
India beyond the Ganges, and where the Dutch E. I. company had 
a large factory. It lies in 12° 2’ N. and 98°55’ E., and its capital 
is indeed distant 3 miles (10 chinese miles) from the sea wherein 
the river, on the shores of which the town is situated, runs, at a place 
called Mergui, situated in 12° 29’ N. and 98°31’ E. 


12) Cf. Yule, Marco Polo, II, 255; Van der Tuuk, Taalkundige Aanteekeningen en 
Bladwijzer van het Bataksche Leesboek, p. 129. Zimah sari, “flowery tin” is the name 
given by the Malays to zinc, on account of the so-called zincflowers. (Pijnappel, Malay 
Dict. I, 96 and II, 15; Von de Wall, Malay Dict. I, 441). 

18) Yule, Hobson Jobson, p. 695—96. Cf. Nägasäri, the Dragon (naga) flower (sari), 
name of the Mesua ferrea, in Chinese HE He . Von de Wall, Malay Dict. III, 208. 

14) Cf. Xao (Chao) sun, a gardener, man living in the gardens, inhabitants of gardens; 
Suen dok means a flowergarden. Wershoven, Lehr- und Lesebuch der Siamesischen Sprache, 
p. 28, reads süör, which the accent upon the x. 
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VII. 


PA-HOANG YR HK PAHANG 
PANG-KANG & Hu or 
PANG-HANG % 8 PANGGANG 


BY 


G. SCHLEGEL. 


Under the first name we find an entry about this country in 
the Nan-shi of the following purport: 

“In the 26th year of the period Yüan-kia of the (first) Sung- 
dynasty (A.D. 449), the king of the state of Pahang, named 
Sari-Päla-Varma sent envoys who presented 41 different articles 
of tribute. By imperial decree Emperor Wen named him “King of 
the state of Pahang”. In the 28th year (A.D. 451) and in the 
third year of the period Hiao-kien of Emperor Hiao-wu (A.D. 456), 
he again sent his great historian Da Napdti') to present a letter 
aud offer products of his country, when H. M. gave to Napdti the 


title of “Awe-inspiring general”. 


1) Napdti, perhaps Skt. xapd¢ or napfri? 
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“In the third year of the period Ta-ming (A.D. 459), its king 
offered red and white parrots. In the 8th year of Ta-ming (A.D. 
464) and in the second year of the period Thai-shi of Emperor 
Ming (A.D, 466) he sent again envoys to offer tribute, when Ming-ti 
gave to his great historian Da Sérawan *) as also to the former 
grand historian, the Awe-inspiring General Da Napäti, the title of 
Dragon-horse Generals” ?). 

The same narrative is told in the Books of the first Sung- 
dynasty (Book 97, fol. 5 recto), with a few variants as Le a 
for D B Pähang, D HE for JR Pâla; Ei for BR pa in 


Da Napäti and = for i in the title Da Sürata. 


We hear nothing more of this state, till the time of the 
founder of the Ming-dynasty A.D. 1377, when we find it under 
another name: Pang-gang, which is properly the name of the wild 
tribes in the Peninsula, still living north of Pahang and west of 


2) In the Books of the Sung-dynasty, Chap. 97, fol. 5 reczo, he is called AA ZA 
Ria = Da Strata which is a better reading: Sdrafa means compassionate. Cf. Benfey, 
Skt, Diet. p. 1054 u. The characters {AR wan and j¥£ sad resemble each other close 
enough to explain the mistake. 

Professor Kern tells me that the word Da is a common Malay-Polynesian title of 
honour placed before the title of worthies. The prefix Da is found a. 0. in Défwk greatfather, 
head of family, title given to one’s superiors; in Défn, a defunct person, etc. 

In Siamese it is pronounced Za, maternal grandfather; and an appellation of all old 
men. Ta Thuèt is the title of a maternal great-grandfather. 


SREB CHO TARE S ARR 
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The fields (in that country) are miry and rice grows slowly ®) 
in them, Men and women stick up their hair into a knot. They 
boil seawater in order to get salt, and make wine by fermenting 
the sap of the Cocoanut. The country is surrounded by a rocky 
shore, abrupt like palisades. The country produces Camphor, 
Lignum aloes, flowery Tin and Cocoanuts '°). 

In 1412 the famous eunuch Chéng-ho was sent to this country, 
and in 1414 Pahang sent again tribute. 

In 1416 they again sent tribute together with Calicut and Java, 
and Chéng-ho was again sent to this country to recompense them. 

The ground in this country is fertile; the temperature is con- 
stantly warm; rice grows abundantly. They boil seawater in order 
to make salt and brew the sap of cocoanuts to get wine. Superiors 
and inferiors are very intimate together, and there are neither 
thieves nor robbers. But they are deluded by spirits and ghosts 
of which they carve images in perfumed wood, to which they offer 
human victims in order to avert calamities and to pray for blessings. 

Their tribute consists in Elephant-tusks, Camphor, Olibanum, 
Lignum Aloes, Sandalwood, Pepper, Sapanwood and suchlike !!). 





9) Ff] grain gradually expanding; gradually, slowly, slightly, a little, Wells Williams, 
This, as we will presently see, is just the contrary from what Fei-rin says of Pahang. 


10) BERATER rh 
B HE ie Ae Ps OR. Hh 
m. RRM. DAME. ARE. GA 


AE Fy WS. HA. dE. Æ 
HS, Be He, EB MT. 

uy Be WY Ab 38 RS + YY 4 BS Bp AL Me: 
wae ANA. # & + H X. KR 
REU.KRER ARE A A ES 1. 
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Fei-sin’s narrative is a little different. He says: “Pahang is 
situated to the West (read east) of Siam. It is surrounded by very 
abrupt rocky ridges, so that the mountains seen from afar seem 
even as palisade-work '*). The fields are fertile and rice is abundant. 
The temperature is warm. The people adore supernatural beings, 
for which they carve human figures in fragrant wood, and then 
kill men to make a bloody sacrifice in order to pray for blessings 
and avert calamities. Men and women stick up their hair into a 
knot and only wear a single petticoat (sarong). Daughters of rich 
people wear four or five golden circlets, wherewith they adorn the 
top of their hair ', Common people encircle it with artificial pearls 
in all colours. Products of the country are Lignum Aloes, Camphor, 
flowery Tin, and Myristica iners, which they barter for gold and 
silver, coloured lutestring, Javacloth, copper- and ironware, drums 
and castagnettes, etc.” |) 

“In the period Wan-lih (1573—1619), the son of the viceroy 
of Djohore was engaged to be married with the daughter of the 
king of Pahang. When the marriage was about to take place, the 
viceroy brought his son to Pahang, when the king of this country 
gave a feast, where all his relatives were present. The son of the 
king of Borneo, who was the son in law of the king of Pahang, 


WS. Fl, E.R À SO. 0 
Pieni-tien ON, fol. 10 recto et verso. 

12) We read in the Aardrjkskundig Woordenboek of J. van Wijk (1824) that the 
town of Pahang has wooden fortifications 24 feet high, 

13) In Malay fekkan kundei or Tekan kundei. 


1) & bu EE ME SOG. HE JA DL yw SH Se 
UP fn FE. HD OR, OK A . SR eT. 18 fi 
WE. AUR À À À. BEA ff 28 es OR th TEE. 
AMZ BR. GRAF SAY THT H 
Bo AH HE SB. ME KE DE, 
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took up a cup of wine and offered it to the Viceroy, who then 
saw that he wore on his finger a large pearl of great beauty. The 
viceroy wished to have it and offered a great price for it; but the 
prince steadfastly refused it, whereat the viceroy got so incensed 
that he returned to his country and levied an army to attack the 
country. The people of Pahang were taken unaware, and dispersed 
without fighting. The king and the prince of Borneo fled to the 
gold-mountains, The king of Brunei, who was the elder brother 
of the king's wife, hearing of this, led an army to relieve 
(Pahang), when the viceroy (of Djohore) recklessly burned and 
plundered the country and then retired. At that time there was a 
miserable wailing for three days, and the population was half ded 
(with fright). The king of Brunei took his sister home with him, 
followed by (her brother) the king of Pahang, who charged bis 
eldest son at interim with the government of his state. 

“After some time, the king resumed the government; but his 
second son, who was of a vicious nad fete disposition, poisoned 
his father, killed his elder brother, and ascended the throne himself” 15), 


HIS, 46 Bo, Wi Ae. SM oe TP 5, 
Sind 4e, D AE € MA. rie HE RE M BE vou DR HE Ba 


Chap. 61, fol. 14 verso. 
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The Tung-si-yang-k'ao (published 1618), which gives the same 
narrative, adds that this king parricide reigns still now, and is in 
the habit to buy from the Mao-sze-pirates '°), who have fled from 
their masters, the men they have captured, so that they are hated 
far and near, 

“These Mao-sze, the author adds in a note, are natives belonging 
to Borneo, who roam over the sea to capture living men, which 
they sell in Pahang, instead of slaves from K‘un-lun '?), When they 
do not follow what they are told to do, they are killed and offered 
in sacrifice. The price of such a slave is three pieces of gold 1!) 

“When a ship arrives at the shores (of Pahang) it has to pay 
a fixed present. The king of the country has erected for them a 
number of shops, and the merchants can occupy in them as much 
place as they want, paying a certain rent for it. In these shops 
they trade with the natives, These shops are not very far from the 
ships, so that the watchmen on board, and those who sleep in the 
shops can hear each-others voices” !). 


DIM, RERHEZFERN HB te, 
i] #: Pien-i-tien, Chap. 86, Description of Djohore, and the ik PE Ÿ# #, 


Chap. IV, fol. 9, Description of Pahang. 
16) On theso Mao-eze cf. Groeneveldt’s “Supplementary Jottings” in the T"oung-pao, 


Vol. VII, p. 114. SE is pronounced in Chang-chow mg (maw) and Ef su. Moss is an island 
in the China-sea, belonging to the Anamba-group, between Borneo and Pahang. 

17) With the K'ux-luwslaves the wild negrito-tribes in the interior of Malacea are 
‘meant, as we will show in à later article. 


1) > fT GE. TE AGE Boe a DG Se py 
oo, sae ea een = 
HELEN EST, RB 
mie. WRU. BA = 2 
WEL. chap. IV, fot. 9 verso, 
eee Te Led OES Td à M 
NM. WH A BE EH a SE BE SC TES. NM 
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Pahang suffered the fate of all the Malay states upon the 
Peninsula. Its glory has passed away, and it is now-a-days a port 


without importance ?°). 


According to the continuation of Ma Toan-lin's Cyclopedia it is 
called Siém-lao thast ?'). 


Bi UA Se A ih. Be AT OP OF EB. ML 
BAR TE 68 BA A, HEMER. mie. os m 


20) Aardrijkskandig Woordenboek van J. van Wijk, i. v. Pahang. 


She bat tit tee 


Chap. IV, fol. 8 verso. 
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Between the years 1573 and 1619 Djohor was very much fre- 
quented by merchantships ‘). According to the outlandish history 
of the Ming-dynasty the chief of Djohor was at that time very 
warlike, and his neighbourstates Tinggii*) and Pahang had much 
to suffer from his depredations. Chinese who trade with foreign 
countries, are often sought for by the natives to barter with them, 
and sometimes even they are invited to come to their country. 

The Tung-Si-Yang K'ao says: “Their chieftain likes war, and 
repeatedly tried to extend his dominions, seeking cause of quarrel 
with Pahang and Tingii; which, at last, had not a day of rest”. 


CE @ XF 5, EWR. RBS Tea cH. € 
HE H. 

In this country people cover their houses with rushes and build 
fortifications of palisades, which are surrounded by a ditch *). When 
there is nothing going on, they trade with other countries; but 
when there is a cause of alarm, the people are called upon to be 
soldiers, so that it is called a mighty state. 


BE RO. he Fn NE 
111. SE WU TE Ze BE HL GH | Toad, 


east and west Tiok, are probably the middle and north Anambas. See my article Mait in 
the T*oung-pao, Vol. IX, p. 367. 


The chinese editor’s guess seems to be a wild shot, for Feisin, in the ZI FE IF 
BA, says that in Host and West Tiok men and women both cat off their hair ( HE} 


KEN %). Now, as we will presently see, the women in Djohor had long hair tied 


up into a knot XF BB ttt - Ge is called in Malay pélitdra 


(in Sumatra piydra) rémbut, “to cultivate one's hair”. 
wh os 
ott a 54 EAE MASH RA. 
Piewi-tien, Chap. 86. 
5) Of Troung-pao, IX, p. 298—205. 
6) The Tung-Si-Yang K'ao adds: Outside the port are often cut sand-steps, like the 


chinese pigeonholes for silkworms. we Ah 5) ib #3 rh Éd zZ RS 
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The land produces no rice, which they are obliged to buy from 
other countries 7), 

The men shave their heads, go barefoot and wear a sword at 
their side *). The women let their hair grow and tie it up into 
a knot. 

. Their chieftain wears two swords (or a double sword) ?). 

For writing they use kadjang-leaves, which they scratch with 
a knife 1°). 

In marrying they always take a wife according to the state 
which fits them '), 

The king uses golden and silver eating utensils, and the in- 
feriors porcelain ones, but they do not use spoons or chopsticks '?). 
The people like to fast and then only eat when the stars appear. 
As to the sequel of seasons, they consider the 4th moon (May) as 
the beginning of the year. 

Do inate a with their own vessels to Prince of Wales island, to fetch their 


articles of commodity. hey also visit the ports of Sumatra and Java, (Aardrijkskundig 
Woordenbock van J. van Wijk, s. v. Johore). 


8) The FE DE FE FH, Chap. IV, fol. 6 verso, adds that they wear sarongs 


9) The Tung-Si-Yang K'ao says: “There is no difference in the king's and the people’s 
clothing, only the former wears a double sword. When their chiefs come to audience to 
the king, they lay their swords upon the ground and stand facing the south, each according 


ti a EL LTS ES «SE AN ETD HE IE 
RE Me. 0 te A HK. 


10) The Tung-Si-Yang K'ao adds: ‘hey also keep a black register, in which they 
write important and secret events, It is fastened with a string and sealed with a seal 


amped in cu” LGR a TE. EF BK Ze EH. ah 
UMM. WIAA, ME E 


11) The Tung-Si-Yang K'ao says: “in marrying the king only concludes a match 
with a royal family of a neighbouring state; the other people when uniting in marringe 


take a wife according to the state which fits them”. EF AA FE fiat BE 
Ze A BL. BRA Bi EO PT. 


12) The Tuxg-Si-Yang K'ao adds: They only take it (the food) up with their fingers. 


FC ME. 
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When in mourning, the women cut their hair and the men 
shave their hair again. 

The dead are all burned. 

Products of the country are Rhinoceroses, Elephants, Tortoise- 
shells, Camphor, Myrrh, Dragonsblood, Tin, Wax, fine flowery Mats, 
Cotton, Areca-nuts, Agar-agar'*), Birdsnests, Sago, Mangos- 
tines '*) etc. 

Formerly, there was a man called Ki-ling-dzin (Kélindjan?), who 
was Treasurer of the state '>). He was very faithful to the king, 
so that the king trusted him and had faith in him. 

The king’s younger brother '*), kept at a distance by his elder 
brother, secretly killed him. 

Sometime afterwards he went out on horseback, when he was 
thrown off and died !7). His attendants then all considered Kilingdzin 
as worthy of worship '*), and since that time every family sacrificed 
to him !?) 20), ‘ 

18) Sphacrococcus lichenoides, var. tennis. 

14) Garcinia mangostana. 

15) A title corresponding to the PArd-klang in Siam, being at the same time Treasurer, 
Harbourmaster and Minister of foreign affairs. Now called in the Archipelago Shah-bandar, 
King of the harbour. 


16) The Tuag-Si-Yang K'ao calls him the Viceroy,  Æ. 
17) The Tung-Si-Yang K'ao says that the viceroy going out on borseback some time 


afterwards, he fell from his horse and died H: 4 — =F HH BY FE BR Mh 


FE. 

18) Groeneveldt translates “his attendants saw the spirit of the treasurer on the spot”; 
but Æ has not the signification of spirit or ghost. 

19) The Tung-Si-Yang K'ao adds “and vied with each other in vaunting his efficacious- 


ERA. HAAR. ARME. 

20) Be BY Ap A Ob Oe BE SL RM 
ATHY BPRS BAMA SE, 
& MR CH 2. Et 2 À 5. AH 
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For the battle between Djohor and Pahang, see our article on 
the latter country. 

The Tung-Si-Yang K'ao adds in a note upon the trade of 
Djohor: The country of Djohor does not produce rice, so that the 
natives go in small ships, charged with their own products, to 
other countries, where they exchange them for rice. When they 
meet merchantships bound for other places, they also desire them 
to come to their country. When our ships come there, they have 
to pay a fixed duty. The trade is only carried on aboard, for there 


are no other shops *'). 
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Note. 


In my Article on Ma-it, “Geographical Notes” N°. VI, note 45, 
I have surmised that the chinese characters /\ #2 #5 Th , Pat-ts'at-tu 
cloth, were the transcription of the Malay Kain bértjatur, ‘‘checquered 
chintzes”. I have since found in Pynappel’s Malay Dict., Vol. I, 
p. 107, the expression Sülam bértjatur, “to embroider with squares’. 
Sülam is the groundword of méatlam, ‘‘to embroider upon a frame”. 
Cf. Von de Wall, Malay Dict., Vol. II, p. 308. 


My surmise was thus correct. 
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langue des Hakka, langue mandarine, etc.? On peut tächer d'avoir 
un seul systéme pour la transcription de toutes les langues chinoises, 
comme on en a un pour les langues slaves, comme on a un alphabet 
pour les langues romanes; l'unité de système facilitera la tâche de 
ceux qui voudront rechercher quelles lois phonétiques et morpholo- 
giques agissent dans ce groupe linguistique. Mais il ne faut pas 
s'imaginer qu'une seule transcription soit jamais suffisante: [ff 
correspondra à dzak, tsok, tchak, tchauk, tsoh, tso, tjak, saku, Dj à 
tit, tchit, tchiat, tse, tche, tchyel, tetu, suivant le dialecte ou la lan- 
gue que l'on a en vue. On peut donc avoir unité de système, on 
ne peut avoir unité de transcription. De méme, il me semble dif- 
ficile, et peut-être inutile, d'étendre un seul système de transcription 
à tous les genres de travaux: le linguiste doit rendre chaque son, 
chaque élément phonique, avec la plas grande précision possible et, 
pour y atteindre, il doit avoir recours à des signes diacritiques plus 
ou moins nombreux. Pour qui étudie l’histoire ou la sociologie, il 
suffit que les mots transcrits se distinguent les uns des autres, que 
la transcription donne une idée approchée du son, les signes diacri- 
tiques et la précision du linguiste devenant au contraire un em- 
barras. 

Je ne verrais donc pas -d'incouvénient à avoir deux systèmes: 
l'un, analogue à celui qui est en usage pour les langues slaves ou 
pour le sauscrit, servirait, lorsqu'il s’agit de phonétique, de morpho- 
logie, de métrique, de linguistique, même de grammaire; au con- 
traire pour la littérature, l'histoire, la jurisprudence, on employerait 
une transcription moins rigoureuse, aussi proche que possible de la 
prononciation; cette dernière transcription varierait naturellement et 
avec le dialecte chinois étudié, et avec la langue de l'écrivain européen; 
la transcription scientifique pourrait au contraire être unique pour 
tous les peuples qui emploient les caractères latins. 


Parmi les langues parlées aujourd'hui en Chine, le mandarin du 
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nord (je ne dis pas le + #%, le patois de Peking), étant celle de 
la cour et de toute la société officielle, c’est on vue de transcrire 
les sons de cette langue que j'ai marqué les équivalents ci-dessous. 
Le modéle du tableau a été préparé par les soins de M. le Secrétaire 
de la commission et il est conforme à la liste des voyelles et con- 
sonnes de S. W. Williams (Syllabic Dictionary, Introduction, pp. 
XIX et XX); je trouve que cet auteur introduit entre certains sons 
des distinctions que je ne pergois pas, et réunit au contraire des 
sons qui me paraissent différents; j'ai indiqué mes corrections au 
moyen d’accolades et de renvois. De plus, pour préciser, j’ai mis 
en face de chaque son un caractére qui le renferme, iB en face 
de a, SE en face de tch, etc. La transcription que je propose ici, 
suffisante à mon avis pour les travaux d’histoire, de littérature, de 
jurisprudence, n’a, il est superflu de le dire, aucune prétention & 


l'exactitude phonétique. 





Voyelles Système de Williams Transcription proposée 
Système de Williams Transcription proposée | 14 à voir 4 et 5 
la BE a Diphtongues 
e 1 ai al 
2 | a a 
e a0 
a0 
3e Da e 3 au t 
46 as, He 4 ei | 
Hg 
5 6 5 a 5 él 
6i 6 eu 
eou 
7 i | Ri 7 6a | a 
80 BE 8 ia im ia 
9 à & ° jai LH io 
9). , 
10 5 ? ia0 By iso 
ll u 10 ie 
0 voyelles 3) ie 
12 d | fou 1 G6 | IA, (voyelles 3) 
13 a Æ u 12 io # iv 
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Système de Williams Transcription proposée | Système de Willlams Transcription proposée 











13 iu 33 1e0U 6 dz dz 
14 iü FR (voyelles 18) iu| 7 f Be f 
15 oi | 2 8 g g 
16 di 9h 9 h 
17 ua JR oa 10 h’ BE oh 
18 üe WK  iue 11 j FE ji 
19 ui 12 k wm k 
20 wi | fé os 18 k’ FH Ih 
20bis 08 14 1 ht ! 
20ter 00 15 m iB m 
goquater IME  oai 16 n | 

Voyelles anomales 17 ng Yo ng ou’ 
21 'm 18 p Ep 
22 ’ng ? 19 p’ & ph 
23 n 20 8 RE 8 

82° ka 21 sh YP ch 
24 eu 

te” À 22 t Kt 

ch’ Zz 28 t A th 
25 i 

| sh’ FP | 24 ts RÉ ts 

26 ‘rh mM el 25 ts’ fe  tsh 


Consonnes 26 v v 
1 b b 27 w H Oo 
2 ch HE teh 28 y fas y 
3 ch’ FE tehh 29 z z 
4d d 30 zh ? 
5 dj dj 


Si l'on veut fonder une transcription scientifique de la langue 
mandarine, ou de toute autre des langues parlées chinoises, la 
notation des sons tels qu'on les entend, est manifestement insuffi- 


sante par suite et de la confusion et des divergences individuelles 
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qu'elle comporte. Les dictionnaires peuvent-ils servir à corriger cette 
notation trop grossière? Sans aucun doute, les dictionnaires de 
prononciation locale, qu'ils soient chinois comme le Ht. Fy JC #, 
ou chinois-européens comme ceux qui existent pour les langues de 
Canton, d’Emoui, etc., rendront des services, mais les indications 
qu'ils donnent doivent être toujours critiquées avec soin, parce que 
leurs auteurs ont écrit les sons seulement d’après l'oreille. De plus, 
quelques-uns de ces lexicographes ont pu subir l'influence d'idées 
préconçues sur la phonétique chinoise. En outre, en ce qui con- 
cerne spécialement le FF JC FF, consacré à la prononciation 
mandarine, il faut observer qu'il date du début du XVIII siècle, 
et qu'il confond certaines -finales tout à fait distinctes aujourd'hui, 
par exemple JE, chien, et Ff, tan, À, jen, et 4%, pin, Hb, 
ti, et HË, toei. En résumé ces dictionnaires de prononciation locale 
sont à consulter, ils peuvent fournir des indications, mais ils ne 
sauraient seuls servir de règle. Je laisse de côté les dictionuaires 
généraux, tels que le Ft BE “Mt, le BE BA. qui ne donnent 
ni la prononciation locale, ni la prononciation mandarine; j'y re- 
viendrai tout à l'heure. Pour établir d'une manière indiscutable la 
prononciation de telle ou telle langue parlée actuellement, il faut 
corriger les approximations obtenues par les méthodes mentionnées, 
et cela sera facile grâce aux appareils enregistreurs de M. l'Abbé 
Rousselot. En tous cas, il sera possible, après une enquête suffi- 
samment étendue, de noter exactement la prononciation des dialectes 
et des langues qui sont parlés aujourd’hui. 

Si, non contents d'étudier la phonétique actuelle des diverses 
branches de la langue chinoise, nous voulons poursuivre l'étude de 
cette phonétique dans les siècles passés (je ne dis pas connaître la 
prononciation ancieune de telle ou telle époque, ce qui serait beau- 
coup plus difficile), nous le pouvons encore à l'aide du FRE EE =F 
JH, du RF HAs des dictionnaires et transcriptions de l'époque 
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mongole et de l’époque des Thang, etc. Les prononciations du it 
BE 7 SH sont toutes rapportées à un double tableau de sons 
dressé avec le plus grand soin et disposé par initiales, finales, tons, 
etc. Le second de ces tableaux donne une prononciation antérieure 
à celle du FH Ji EF BA (XIII siècle) et postérieure à celle du 
BE 8B (XI° siècle), en tous cas fort différente de toute pronon- 
ciation moderne du nord, du sud ou du centre: la présence côte à 
côte d’initiales sonores (9, d, b, etc.), des trois finales sonores (ng, 
n, m) et, pour le A u, de la finale A, (p.e. 1° table 4, aK) 
avec les trois finales sourdes (k, 3° table BR, Be: t, 18° table, 
À, FF: p, 15° table, fa], #7) le prouve surabondamment. Le 
premier tableau plus moderne (voir p.e. daus la 1*° table le carac- 
tère JAE dans la série ph, tandis que le second tableau, 1% table, 
le porte à la série 5), ne correspond cependant pas à la pronon- 
cation actuelle du mandarin, puisqu'il conserve un grand nombre 
de mots dans les initiales sonores; il représente une langue qui date 
de plus haut que la fin du XVII® siècle et de plus bas que la 
période mongole (absence de la finale m) et qui n’est aucun des 
dialectes du sud ou du centre & finales sourdes: c’est donc un dialeote 
mandarin. Le fat BE 7 #4 nous révèle ainsi le système phoné- 
tique du chinois à deux époques diverses; le fy Hq et le BF HA 
nous permettent de remonter encore plus haut, le premier jusqu'au 
XI® siècle, le second jusqu'au VIII® peut-être même jusqu'au VIS. 
Il est vraisemblable que ces documents consacrés par l'autorité 
impériale, admis par un usage étendu et durable, ont représenté la 
prononciation moyenne correcte, celle de la cour si l'on veut, aux 
époques diverses où ils ont été composés: ainsi s’expliqueraient leur 
succès, leur notoriété. Nous aurions là, approximativement pour le 
VIIIE, le XIE, le XII, le XVII® siècles, l'équivalent du mandarin 
d'aujourd'hui; je dis l’équivalent, et non pas la source, car, pour 


les trois premières époques du moins, la cour résidant dans d'autres 
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provinces, était soumise à des influences dialectales plus ou moins 
différentes. Il ne faut pas oublier, en effet, que, si loin que nous 
remontions, nous trouvons toujours en Chine, sinon des langues, au 
moins des dialectes: pour l'époque des Han, le Fy 5 de HF He en 
est la preuve, et je serais fort étonné que, dans le Chi king et les 
anciens poèmes, bien des rimes étranges, celles que l'on nomme a fA. 
ne fussent pas la trace des dialectes de ces âges reculés. Chaque 
dialecte ou chaque langue a eu naturellement son développement 
séparé, a subi de multiples influences, résultant des rapports avec 
les Chinois des plus anciens centres civilisés, Chin si, Chan si, Ho 
nan par exemple, des invasions venues de telle ou telle province, 
de telle ou telle contrée limitrophe, de la fusion avec les aborigènes, 
comme il est arrivé au Fou kien, au Koang tong. Les langues 
modernes correspondent donc à des langues anciennes, celles-ci peut- 
être, moins distantes les unes des autres que celles-lA; mais s'il n’est 
pas permis de conelure aujourd'hui du cantonais au changhaien, je 
ne crois pas que cela soit plus loisible pour l'antiquité; et en tous 
cas, il est encore moins logique de passer du mandarin de Péking, 
ou de la langue de Canton, ou de toute autre à celle que l'on 
parlait à la cour des Thang, alors que le temps et le lieu sont aussi 
différents. 

Pour restituer, si faire se peut, la langue ancienne, il faut donc 
prendre comme base les œuvres lexicographiques et phonétiques 
anciennes. Les dialectes, les transcriptions et prononciations du 
chinois dans les langues étrangères, coréen, japonais, annamite, 
pourront fournir des indications, mais seulement de manière accesoire, 
indications difficiles à interpréter, car il y faut toujours faire la 
part des influences locales, de l'ignorance linguistique de ceux qui 
parlaient ou écrivaient, de la tradition établie faisant transcrire tel 
nom d'après une prononciation locale ou ancienne qui ne correspond 


plus à la prononciation propre de l'écrivain, ete. Des transcriptions 
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des langues étrangères en chinois, on devra aussi tenir compte 
avec les mêmes réserves. Enfin l'étude de l’ancienne poésie per- 
mettra peut-être pour certains mots de remonter plus haut que 
l'époque des Thang; plusieurs Chinois, HK BiH we 
par exemple, ont fait œuvre de critique en ce sens; divers Euro- 
péens les ont suivis, mais les résultats obtenus ne sont pas encore 
acceptés sans conteste !). Il n'est pas utile, je pense, de dire que 
de pareilles recherches réclameront des précautions bien plus minu- 
tienses que celles qui portent sur les dialectes parlés ou sur les tables 
phonétiques dressées par les Chinois; il sera sans doute udcessaire 
de procéder ici au moyen de monographies prenant chaque caractère 
dans tous les vieux textes où il se rencontre, classant tous les 
caractères en séries de prononciation analogue, rapprochant les séries 
les unes des autres. 

Tels sont à mon avis les travaux qui doivent précéder la fixation 
d'une transcription unique pour-chaque laugue chinoise, pour chaque 
époque de chacune de ces langues; il n'est pas possible d'avoir une 
seule transcription servant indifféremment pour toutes; il n’est pas 
possible non plus de déterminer une transcription avant de savoir 
quelle langue on veut transcrire Je n’ignore pas que ces recherches 
préliminaires considérables exigeront beaucoup d'années, beaucoup de 
travailleurs: mais c'est seulement à ce prix que l'on fera une œuvre 


scientifique. 
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Trois monnaies à caractères inconnus 


PAR 


C. DE HARLEZ. 


Dans une excellente étude sur la Stèle Si-hia de Leang-tcheou, 
M. G. Devéria donnait, il y a peu de temps), la figure d’une 
monnaie à caractères inconnus, qu'il attribuait, non sans motif, au 
royaume de Tangout. Le distingué sinologue s’abstenait naturellement 
d'en traduire la légende, car tout moyen nous manque jusqu'à pré- 
sent pour en déchiffrer l'écriture: le lieu de provenance même reste 
encore incertain. 

Dans ces conditions: 11 ne sera pas sans intérêt, je pense, de 
rechercher ce qu’en ont dit les plus anciens numismates de l’empire 
chinois. C’est dans cette pensée que nous avons consulté le premier 
d'entre eux, le célèbre Houng-tsun Ak u dans son traité portant 
le nom de Teiuen-tchi ou «Annales des cours (des monnaies)» ?). 
C’est le plus ancien traité de numismatique, dit Wylie, il fut publié 
lau 19 de l’époque Chao-hing, c'est-à-dire en 1150, la 29° année 
de Kao-tsony des Soungs du midi. 


1) La Stdle Si-hia de Leang-teheou. V. Journal asiatique 1898 et l'extrait séparé. — 
Id. Mémoires de l’Académie des Inscriptions, etc. t. XL, 1° partie. 


2) FR i Litt. Annales des sources, des cours d’eau. 
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Houng-tsun donne la représentation de la monnaie qui nous oc- 
eupe et la fait suivre d'une notice congue comme on va le voir). 
La pièce en question (V. N°. 1) est donnée sous le titre de fan 
tze tsien, FAS + $%, monnaie à caractères indous, Houng-tsun la 
décrit ainsi: «Elle à 8 jens de diamètre, son poids est de 3 tchow 
et 6 tsan; sa couleur est celle du cuivre rouges. Puis il ajoute: 

«Sa légende est indéchiffrable; elle appartient à la classe géné- 
rale des monnaies de Ou-t'o et Tou-fan». 


KK FT PF. À HE AE Bk ak SE. 


Dans cette déclaration, je vois une objection à l'attribution de 
cette monnaie à l'état de Si-hia. L'écriture adoptée dans ce royaume 
devait être connue en Chine, puisqu'on y trouve des inscriptions 
tangouto-chiuoises dont le double texte devait être compris; tandis 
que le nôtre est <indéchiffrable». 

Le qualificatif fan PS n'expliqué rien. Wylie l'avait rendu par 
<Sanscrit», mais à tort évidemment, comme le prouvent la forme 
des caractères et le texte même du Téiven-tchi. 

En effet au f° 2, verso, nous trouvons une monnaie, qualifiée 
de Ou-t'o Kuo tsien, monnaie du royaume d'Ou-to et dont Tuen-Su 
dit que ses caractères sont semblables à l'écriture fan + ER = 
à quoi le numismate chinois ajoute qu'elle n'a pu être comprise 
A FI 44 A. Voir la figure 2. 

Le mot fan est donc un terme général désignant les régions 
situées au S.0. de la Chine vers l'Inde. 

Qu’était-ce que ce royaume d’Ou-t'o? Il m'a été impossible de 
l'identifier. Je n'ai rien trouvé qui le concernät ni dans Klaproth, 
ni dans Ma Tuan-lin, ni dans les Dictionnaires ou Atlas anciens ou 


modernes, nulle part, en un mot, si ce n'est cette mention de 


3) Voir Zriuen-tehi, pien XI, (° 4, recto. 
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De Guignes que les Chinois donnent au Kouei-tchi le nom de Vou- 
tou; est-ce là notre pays? Je ne puis le dire vu l'absence des 
caractères chinois. Cela se pourrait, le Kouei-tchi étant situé entre 
le Sze-tehuen, dont il occupait une partie, et le Tibet. Toutefois il 
est à remarquer que ce Vou-tou fut détrait en 503. Eufin y a-t-il 
quelque rapport entre cet état et les monts Outtou et le royaume 
d’Otok au pays des Ortho? Je ne saurais le dire. 

Tl ne sera pas sans intérêt de rapprocher la monnaie de Ou-t'o 
de celle qui se trouve au f° 3 verso sous la dénomination de mon- 
naie de l'état de Tou-fan. ptt 3 EN Ge. 

Houng-tsun n'en dit rien de plus, mais se borne à citer les pa- 
roles de ses prédécesseurs; de Tuen-Su d'abord qui décrit la mon- 
naie et ajoute que ses caractères incompréhensibles sont ceux de 
Hou, que le peuple l'appelle la monnaie de Hou. A À 54 
i ae. 

Puis viennent celles de Sin-Hi, qui dit que la monnaie d'Ou-t'o 
diffère de celle-ci, qu'elle est moins large de 3 fens. 

Enfin il rapporte un passage de Tchang-tai affirmant que sous 
le nom de Hou, on comprend les régions du N.O. voisines du Thibet *) 
et qu'il ne faut point ranger ce pays avec le Ou-t'o °), que les mon- 
naies en question avaient été reconnues monnaies de Tou-fou par 
un envoyé du pays. DE EN 4S IE SE ZE nt À GE. 

Il serait superflu de faire remarquer qui si les caractères des 
monnaies 2 et 3 appartiennent au même genre, procédant d'un 
même principe, il en est autrement de la première. Là tout est 
aussi compliqué que les autres sont simples. Les traits de la pre- 
mière sont tous empruntés au Chinois et peuvent se rapporter aux 
clefs ou radicaux actuellement déterminés. La figure de droite seule 


oA HE PE AE oe AA. EA 
© JE IE Æ Bk SC A. 
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présente un caractère un peu altéré, d'une époque plus ancienne ©), 
Cela les différencie, ce me semble, des lettres Si-hia ou tangontaines 
qui sont formées d'une manière plus indépendante et arbitraire et 
aucune ne reproduit exactement des traits entiers de notre légende, 
On peut s'en convaincre en comparant ces derniers aux figures du 
tableau présenté à la page 29 du Mémoire de M. Devéria et au 
texte de l'inscription Si-hia qui le suit. (La monnaie No 4 en donne 
quelques traits). 

Les signes que porte la monnaie dite d'Ou-t'o sont en partie 
du pur chinois en apparence; on y trouve intégralement le chinois 
N tchuen et A wu; les deux autres n'ont rien de commun avec 
la graphie chinoise, 

L'écriture de la monnaie dite du Toufan (No 2) lui est entière- 
ment étrangère; à peine pourrait-on reconnaître le radical 48 T 
dans le signe de droite. Le seul alphabet dont on puisse la rappro- 
cher est celui du Laos. Comparez en effet les lettres de cet alphabet, 
dans la planche ci-contre, et l'on ne pourra contester une frappante 
analogie. 

Quant à la monnaie d'Ou-t'o, j'ajouterai seulement que le carac- 
tère de gauche rappelle le pa @) mandehou-mongol. Serait-ce le 
pao (ou po) Chinois? ® 

Oserait-on voir dans > une déformation de 7, cing et dans 
N l'expression d'un poids comme le be: de tant de monnaies 
et dans [| un terme indiquant la monnaie courante? 

Je livre tout ce qui précède aux investigations des archéologues 
et des numismates; les moyens manquent pour pousser plus loin 
les recherches. Il est, du reste, peu probable que l'on puisse 
aujourd'hui parvenir à expliquer ce qui était indéchiffrable pour les 


savants chinois contemporains. 


©) Op. FR vi ct ML Mi 
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Note. 


Mon savant ami, le Prof. G. Schlegel, me fait remarquer que 
le Kin-ting tsien-louh SR SE S# Sk donne comme équivalent de 
la légende du No. 8 les 4 caractères ox M FL. Mais on ne 
saurait dire s’il faut y chercher un sens, ou des sons rendant les 
mots de la langue de cette l&gende, ou peut-étre un nom propre 
de roi et de pays, selon la méthode employée pour rendre les 
noms sanscrits. Il est peu probable que l'auteur de ce livre publié 
en 1750 connût mieux la chose que les lettrés contemporains qui 
déclaraient n’en rien savoir. En outre le A FAR assimile le Ou-t'o 
au Nepaul. Mais aucune des 4 écritures népaliennes n’a le moindre 


rapport avec celle de la monnaie No. 1. 
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L’EUROPE CHINOISEE. 


Le journal anglaise Review of Reviews» 
a publié un article dans lequel l’auteur 
considère l'immigration en masse de 
peuples européens en Chine au point de 
vue physiologique. L’auteur condamne 
cette immigration puisqu'il y voit un 
danger pour l'avenir de la race blanche. 
Parmi les Chinois les mariages mixtes 
n'ont rien d’extraordinaire; les Euro- 
péens prennent trés vite goüt au mariage 
avec des chinoises, et grâce à ce mélange 
le sang européen disparaît entièrement. 
De longues observations ont constaté que 
P’enfant d’un Chinois, quelle que soit la 
mère, redevient Chinois. L'auteur arrive 
à la conclusion peu enconrageante, que, 
de cette manière, le monde entier pour- 
rait devenir à la fin chinois. 

Nous pouvons ajouter que le même 
fait s’observe dans les colonies néerlan- 
daises. L'enfant d'un Chinois et d’une 
femme indigène (Malaise ou Javanaise) 
devient Chinois; tandis que l'enfant d’un 
Européen avec une semblable femme in- 
digène dégénère et devient indigène. On 


n’a qu’à voir à Java les descendants des 
Portugais et des Espagnols qui portent 
des noms les plus aristocratiques, et qui 
sont devenus tellement Malais qu’on n’y 
voit plus de trace du sang européen. Il en 
est de mème de la progéniture des grands 
Hollandais du temps de la Compagnie 
des Indes orientales Néerlandaises. Elle 
est devenue entièrement ınalaise, ne gar- 
dant de son origine que le nom Hollandais 
de ses ancêtres. 

Le même phénomène s’observe à 
Macao. 

En Chine les conquérants mandchoux 
ont été entièrement absorbés par les 
Chinois, à tel point que le Mandchou 
n’est plus méme parlé a la Cour de 
Peking. 

Veillons-y! nous conquérons les Chi- 
nois à coups de canon ; mais eux, ils nous 
conquerront par leur immense pouvoir 
d’assimilation. 

Cela est facile & constater par la bonne 
opinion qu’ont de la Chine et des Chinois 
tous les «old China Hands». G. 8. 
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“The great duel between France 
and Germany in 1870, the author 
continues, had for its ostensible 
reason a dispute of a purely 
dynastic character. . . . . . . 
yet we know that the titanic 
struggle would have taken place, 
sooner or later, even had there 
been no Hohenzollern Prince on 
the look-out for a erown and no 
vacant throne of Spain for him 
to aspire to. The German Empire 
had to be built up, and “blood 
and iron” were to cement and 
support its foundation, The Second 
French Empire was tottering from 
internal corruption — a war, if 
successfull, appeared to be its 
last chance, and the die had to 
be cast.” 

“Even so, says Mr. Diösy, it 
was with China and Japan; and, 
sooner or later, Japan would have 
got into conflict with China”. 

This we readily assent to, 
though not upon the reasons 
alleged by some people whose 
opinions Mr, Diösy enumerates 
(p. 31) nor upon those advanced 
by the author (p. 32). 

My opinion, which I have 
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steadily defended since 1894, is 
that the war made upon China 
by Japan, was a trial to convince 
China to make common cause 
with the new eastern power, and 
then, united together, to force all 
occidental powers to submit to the 
supremacy of the two great oriental 
nations, China and Japan, over 
the destinies of the Far East. 
Personally I have not the least 
objection against such a combi- 
nation, and I have only pointed 
it out as a very grave danger for 
our European interests in the Far 
East. But my voice has been a 
“vox clamans in desérto.” 

I was, in several Journals, 
railed at until it was too late. 
The danger I saw for our Dutch 
colonies from the part of the 
Japanese, is now openly recognized, 
and the military reinforcements 
actually going on in Java, are 
especially thought to be necessary 
against a japanese aggression, as 
appears from a very able paper 
upon the subject in the December- 
number of the “Indische Gids”. If 
Great Britain had wanted to “hold 





her own” in the Far East, she 
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ought to have assisted China with 
all her might and to have crushed 
the Japanese invasion in Korea 
at its outset. Now, it is too late. 
Japan has shown herself to be able 
to stand her own ground, even 
against the whole West, and low- 
minded as the latter is, it has only 
profited by the victory over China 
by Japan, to throw itself upon the 
defeated China, and to tear out 
of its body a part of the ‘Curée” 
left by the Japanese, 

But woe! to Europe if China 
awakens from her idyllic slumber 
it has dreamt till 1894, “Once the 
many millions of China call in the, 
hitherto despised aid of Western 
science, says the author, p. 337, 
they will not for long be content 
to employ it chiefly for the benefit 
of the Occident. .... What chance 
will workers of the Occident, 
striving daily to do less work for 
higher wages, have against the 
teeming millions of Chinese, sober, 
docile, marvellously thrifty, intel- 
ligent and skilful, working, un- 
remittingly and cheerfully, for pay 
that would keep them in confort, 
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but on which no Occidental could 
live?" 1) 

We recommand especially to 
our readers the ninth chapter 
about Russia, France and Germany 
in the far East, wherein the aim 
of these different states is acutely 
stated. 

“Russia knows what it wills, 
and has the power, and nses it 
in case of need, to enforce her 
will, Of Russia China, as well as 
Japan, have a terrible dread. The 
White Tsar is not to be played 
with. 

“The Briton only wants to 
absorb new territory, in order to 
find fresh débouchés for his wares 
and his superabundant sons and 
daughters. 

“The Frenchman considers a 
new so-called Colony as an oppor- 
tunity to live at the public expense, 





1) He, could, if he did aot drink, and 
if, by the fault of the respective european 
governments, food were not so ridiculously 
dear. Do away with your expensive armies, 
and food will become cheap, and drinking 
will cease; for most of our workmen “take 
a dram” to allay the cravings of hunger. A 
workman cannot subsist upon bread alone, but 
wants meat, and this is, at least in Holland, 
a luxury he can never permit himself. G, 8. 
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with the additional delights of 
being invested with authority 
and having an official title and a 
uniform. 

“To the Germans the seizure 
of another Colony — a Colony 
without colonists! — means very 
much the same as to the French- 
man, with this difference, that the 
German makes an honest and 
determined effort to trade there, 
and that he can enjoy himself to 
his heart's content by ordering the 
natives about in sharp, barrack- 
yard tones. 

“Each nation, continues the 
author, has its own ideal of 
enjoyment. The Briton is happiest 
when he can do “as he jolly 
well pleases’; the Frenchman is 
glad when he can make some one 
else do what he, the Frenchman, 
likes; the German, especially the 
Prussian, rejoices when he can 
make somebody do what that some- 
body does not like” (p. 350). 

Neither the french not the 
german system will ever form 
thriving colonies. They will have 
in their colonies only abject, un- 
willing and refractory slaves, and 
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will never be able to gain the 
respect or the love of the natives 
who have not been accustomed 
to the western “ordering about”, 
even from their own tyrannical (?) 
rulers. They curse the so-called 
blessings of our western would-be 
civilisation. 

By our modern military training 
all feeling of individual selfrespect 
is crushed, and whilst we boast 
in Europe of our liberty, we crawl 
in fact as slaves before the “Kor- 
poralstock”. 

God wot! what will be the 
end of all this; but as to me Tam 
sure, that if we do not change 
our tactics, the meek Chinaman 
and cruel Japanese will, in the 
long run, overwhelm Europe, and 
blot its nations out of the list of 
civilized people. For at the present 
day our whole civilisation consists 
in a frantic militarism — a rule 
of terror, which crushes all higher 
aspirations, and considers sciences 
and arts only as having some 
value 


structing new engines for the 


for inventing and con- 


wholesome destruction of man- 
kind. 
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So Japan manifestly con- 
siders european eivilisation, and 
I fully agree with the words Mr. 
Noel Buxton said in the last 
number of the Transactions of 
the Japan Society (Vol. IV, pt. 
IH, p. 216): “Japan has only 
adopted what she found needful 
for her safety and her pockets. For 
safety, she has learnt all that the 
‘West can teach her of the science 
of war, and improved upon it. 
For the sake of her pocket she 
has. learnt, to please the vulgar 
tastes of Europe, and sells to us 
by the thousand screens and or- 
naments. which the poorest Japan- 
ese would not use if they were 
given to them”. 

If some european reader would 
be under the impression that Japan 
is réally europeauized, he has only 
to read what Mr. Buxton says of 
such people: “If, like most globe- 
trotters, they only stay in Euro- 
peanized hotels, they are quite 
right, because the beaten track is 
largely un-Japanized; and, though 
the thoughts of the people are still 
divided from ours “as far as the 
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East is from the West”, ') such 
globe-trotters are not likely to 
find them out, But the country: 
remains outwardly: just as of old; 
except for the big white school- 
house, each village looks as it did 
when Francis Xavier brought his 
Jesuit teachers to Japan 350 years 
ago" +). 

For me, one of the strongest 
proofs that Japan only considers 
us as military, and not as more 
civilised, races, is that the Japan- 
ese still stick to their clumsy and 
unwieldy Sino-japanese writing, 
instead of adopting the roman 
alphabet. Japan has not forgotten 
that she got her first and best 
civilisation from China, where 
science is held in higher esteem 
than warfare; and if it has adopted 
from us our superior “Science of 
destruction”, it is only to be 
enabled to compete successfully 
with us, whenever we would try 
to implant the rest of our:demo- 
ralized so-called culture upon the 
japanese. people. 

We hear continually of attacks 





1) The italics are mine, G. 8, 
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made upon Europeans in China; 
but whose’s the fault? I have 
myself been living long years in 
China; and soon after the Sino- 
Japanese war, when the antiforeign 
feeling was brought to an intense 
pitch, three of my scholars have 
lived in one of the most anti- 
foreign eities in the interior of 
China. None of us have ever had 
the least difficulty with the popu- 
lation, for we were EI 
booklearned men, studying the 
Chinese Classics and Literature 
without trying to impose upon 
the people our religion and our 
ideas. To believe, as so many 
people think, that we will be able 
to europeanize China and Japan, is 
a wild dream, never to be realized. 
Rome could, as a higher and more 
eultivated race, eivilize and chris- 
tianize the barbarian germanic, 
gallie and britannic hordes roaming 
in their primitive forests; but these 
now halfcivilized races will never 
be able to impose this would-be 
civilisation upon the two great 
oriental nations, China and Japan, 
who think that their own civili- 


sation far surpasses ours. 
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Let us maintain the integrity 
of China, and ask nothing from 
her but to trade with her. Before 
the arrival of the Portuguese and 
English in China and Japan, both 
countries were open to all nations 
which only came there for the 
purpose of trading. With the 
arrival of missionaries and opium, 
both countries have been obliged 
to shut their gates. The Japanese, 
because the monks drew all the 
gold from Japan; the Chinese 
because the East-India company 
poisoned them with her opium. 
The first war between England 
and China is known to the present 
day as the “Opiumwar”: Japan 
wisely has forbidden the impor- 
tation of opium in her realm, and 
she is now strong enough im 
military respeetto resistsuccessfully 
any effort made by christian states 
to force the black stuff upon them, 

There are more interesting 
chapters in this book written in 
lucid style, full of occasional 
humour, by a man who speaks 
nearly all the languages in Europe 
of these 


nations. But we will not deprive 


as a native of each 
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lection of all the fishes living in 
the sea near Amoy, edible, as well 
as unedible, which the fishermen 
preserved for me instead of throw- 
ing them again into the sea, I care- 
fully wrapped up each fish in tow 
and fastened it with a tin label 
upon which I had stamped a roman 
cipher corresponding with a list 
I had drawn up containing the 
chinese names of these fishes, 
begging the Museum of Natural 
History in Leiden, to which I had 
sent my collections,to write behind 
the chinese name the systematic 
scientific name, and then to return 
this list to me. I would have got 
in this way a scientific deter- 
mination for so many Chinese 
fishes now only determined in 
Chinese-English dictionaries by 
some vague indication as: “the 
name of a fish; a fish resembling 
the silure; a small kind of blenny 
etc.” All my pains had been taken 
in vain. When the collection came 
to Leiden, the great indian ich- 
thyologue, Dr. Bleeker, cut the 
strings of the tin labels in twain, 
threw them away, unpacked the 
fish and determined them. The 
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result of this was, that the occasion 
was lost for later travellers in 
China to know which sorts of fish 
were desiderata and which not. 
If my list had been filled in, it 
could have been printed and given 
to each collector living in China, 
even if he was not himself an 
ichtyologue. For he had only to 
show to the chinese fishermen (who 
as yet do not know Latin) the 
chinese name of the desired fish. 
It is, of course, the same thing 
with those who collect plants, 
animals or insects, and we cannot 
strongly enough condemn those 
Directors of Musea who, like greedy 
misers, are only intent upon 
gathering the greatest possible 
number of specimens, For the 
consequences have been disastrous. 
Many a tibetan or mongolian 
bird has been dubbed as sinensis, 
because the skin was (of course) 
sent from China, etc, The glory 
of these directors consists in the 
number of objects they possess. 
For the purpose of scientific 
research they have not the least 
value as long as the exact 
locality whence they come, the 
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name of the collector and the 
date of their collection is not 
known. 

Dr. Bretschneider's work is div- 
ided into 2 parts: the Pre-linnean 
Period from the Middle-Ages down 
to about the 18th century and 
the Post-linnean Period about the 
middle of the 18th century to 
1793. This period is divided into 
X chapters. Part III, containing 
XIII chapters, treats of the botan- 
ieal explorations in China from 
1793 to 1860. Part IV of those 
from 1860 to the present time. 

In perusing the list of the 
botanical explorers of that period, 
many of whom I have personally 
known, I have been painfully 
struck by the sad havock inexor- 
able death has made among these 
men since I left China in 1862. 

We cannot begin a book on 
China but with what Marco Polo 
has told us of it in his quaint, 
unpretentious style showing, ne- 
vertheless, tokens of great powers 
of observation. He does not speak 
much of himself, but he carefully 
notes what he has seen or heard. 
Marco Polo says that in Gaindu 
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or Caindu (the modern Ghendu) ') 
cloves grow. Yule has followed 
the bad translation of the french 
editors: “There grows also in this 
country a quantity of clove. The 
tree that bears it is a small one, 
with leaves like laurel, but longer 
and narrower, and with a small 
white flower like the clove”. Now 
Pauthier has strikingly pointed 
out that this is not in the text 
which runs: “Il y a un arbre 
petit qui a feuilles comme laurer, 
plus longuetes et plus estroites. 
La fleur est blanche, petite comme 
de girofle”. From the latin version ‘ 
of the french geographical Society 
it appears clearly that Polo 
speaks of two different trees, for 
else it is not to be understood 
that Polo, in order to describe the 
clove-tree closer, would say that 
its flowers were like those of the 
clove, With other words that he 
would have defined the clove-tree 
by the clove itself, which is an 


1) Ch. Pauthier's Marco Polo, p. 882, 
note and Yule’s M. Polo, II, 86, first edition. 
Dr. Bretschneider seems to have consulted the 
second edition, where the passage in question 





is fonnd on p. 47, 
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absurdity '). In fact, this second 
tree of which Polo speaks is the 
teashrub and Yule says in his Ist 
edition (II, p. 37, note 6): Polo’s 
notice of this plant with the 
laurel-like leaf and white flower, 
was brought strongly to my recol- 
lection in reading Mr. Cooper's 
repeated notices, in this very 
region, of the large-leaved tea-tree, 
with ils white flowers; and, again, 
of “the hills covered with tea-oil 
trees, all white with flowers. And 
a hill between Bathang and the 
Kin-sha kiang (> wb 7) is 
called the “Hill of the Tea Trees”. 
Still, says Yule (p. 38), one does 
not see clearly why Polo should 
give tea-trees the name of cloves; 
and he winds up by supposing that 
Polo had meant cassiabuds. 

But Polo speaks of two trees, 
one of which is the Clove-tree. 
He cannot have confounded it 
with the 
mentions this tree just one line 
before: “They have Ginger and 
Cinnamon in great plenty”. 


Cinnamontree, as he 


The clove is a plant growing 
not only in the Moluccos, but 





1) See Pauthier’s note p. 386. 
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also in India '), the Malay Penin- 
sula, and even in China itself, 
according to the Commentary of 
the celebrated Pen-ts'ao, where 
we read that Cloves grow in 
Kwang-chow (Canton); that the 
tree is more than ten feet high, 
and does not wither in the coldest 
winters. Its leaves are like those 
of the oak, and its blossoms are 
round, small and yellow. The fruit 
resembles a nail and is 4 to 5 
fen long and of a purple color. 
Some of them are coarse and 
large, ahout an inch long, which 
the people call mother-cldves *), 
The Pen-ts'ao adds that there are 
two sorts of cloves: the female 
and male, and that the former 
is called Fowl-tongue-spice *). 
The Hiang-pu says that the 





1) The Sanskrit name for the clove is 
Lawa and for the tree Lawañga. The Malay 
name Lawang, Javanese Labang, Ambonese 
Bubulawang, Ternstan Bobolaws, are all 
derived from the Skt. Lawa and Lawañga. 

2) Linschoten says that the biggest cloves, 
which remain at the tree, are kept till the 
next year, and are called the mothers of 
the other cloves. 


» THERME 
RER 
FR on 76 A a, É KP 
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clove grows in the eastern seas 
and in the state of Xun-lun !); 
that it bears flowers in the second 
and third month, and sets fruit 
in the 7th month *). The buddhist 
pilgrim I-tsing says that in this 
Kun-lun two kinds of cloves grow; 
the Ting-tsz-hiang and the Mu-ting 
hiong (TH où HT 
# °). 

According tho the Pen-ts'ao 
Kang-muh, Chap. 34, the Clovetree 
grows in Kun-lun, 
(Tongking), Ngai-chow and fur- 
ther south *). 

The people gave to the clove 


MT 89 HH G. 
sh AT ALK $e oh a #. 
6 OF ET OT 
A ite ie — AN. ME Se 
Bo BOR A, Or 


ter IV. 

1) This is not the island Palau Condore, 
bat the interior of the Malay Peninsula, as ap- 
pears from I-fring’s definition. Cf. Takakuso’s 


edition, p. L. 

TERRE 
+i AM. 
AA tH. 


3) Takakusu, up cit, p, L and 129, and 
Krang-Av's Diet. iv. FR. 

» Me HR à Xe 
ZW BMY. 


Kiao-chow 
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the name of nail-spice because it 
resembles a nail '). 

Marco Polo also mentions the 
clovetree as occuring in Necuveran 
(Nicobar islands?) *). 

Colonel Man wrote to Mr. 
Yule that he does not believe in 
cloves, but supposes wild nutmegs 
are meant *), 

But the Chinese geography 
Tung-si-yang K'au,written in 1618, 
mentions among the products of 
Acheen, cloves (J #f) 4); so no 
error is possible, because the 
nutmeg is called in Obinese € Sfx - 

The clovetree seems even to 
grow in Siam, as it has a native 
name: Kan phlu (pron. Kaan 
p'lu)*), The Cochin-chinese dink 
hu'ong is a Chinese loanword (T° 
fin Cantonese ting-höng). 





» Pe BR RR BE hi ZH 
FERAUHUT 
F OER TF A. Po 


too Kang-muh, Chap. 84, In Dutch cloves 
are called krwiduagelen (spice-nails) as in 
Chinese, 
2) Yule, Marco Polo, Vol. II, p. 248. 
8) Ibid., Vol II, p. 250. 


à) He BG FE FH, comp. IV, fo. 
Trot Mt AK Wy PE - 


5) Pallegoix, Siamese dictionary, p. 287. 
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Linschoten says that the Por- 
tuguese shipped especially at 
Malacca cloves, maces and other 
Chinese wares !). Cloves also grew 
in Lambri and Sumatra *). 

Since Dr. Bretschneider asked 
me for information about the first 
appearance of tea in Holland, I 
could not give him precise inform- 
I am still not able to do 
so precisely, but tea was drank in 
Amsterdam in about 1650. Cor- 
nevius Bonrexoz, a celebrated 
physician, who died in 1685, and 
who was besides somewhat a 
quack, was bribed by the Amster- 


dam Teamerchants to recommand 


ation. 


this new beverage to his patients 
as a means of prolonging life. 
This Bontekoe was properly 
called Dekker, 
Alkmaar, where his father was 
host of the inn “De bonte koe” 
(The piebald cow). Because his 
name Dekker did not please him, 
he took the name of his father’s 
inn, and called himself Bontekoe. 
He 


and came from 


recommanded the chinese 


1) Cordier, Odoric de Pordenone, p. 104: 
2) Ibid, Op. cit. p.186, 189, 155, ef passim. 
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beverage to all his patients and 
also in his numerous writings. 
Lord Ossory, british ambassador 
of Charles II in the Hague, sent, 
in September 1661 the first chest 
of tea, containing 25 ®, recom- 
manding it to his Majesty. 

The first teahouse in London 
was opened by a certain Jovenyn 
Bank, formerly undercook of David 
Cribbage, chiefeook of Charles II, 
who followed Lord Ossory to 
Holland, but soon left there his 
too severe and hotheaded master; | 
and having, in Amsterdam, saved 
from drowning a rich old mer- 
chant, called Gisbert van der 
Breidelen, he entered into hisservice 
and went, after the death of his 
master, back to London, where he 
married the daughter of Cribbage, 

So, at least, an old dutch tale, 
of which I, however, have not been 
able to discover the author, nar- 
rates. I can, of course, not youch 
for its veracity; but the names 
of the persons are all historical 
and the fact may be easily ascer- 
tained from the correspondance 
between Lord Ossory and his 


sovereign Charles II. G. 8. 
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Le Mariage Chinois au point 
de vue légal, par le P. Pierre 
Hoane. No. 14 des Variétés Sino- 
logiques: Chang-hai, Imprimerie de 
la Mission catholique. Orphelinat 
de T'ou-sè-wè. 1898. 

Le P. Prenre Hoano (Fr 44 
TK Hoang Pih-louh) est, comme 
Vindique son nom, un Chinois 
converti au catholicisme, et prêtre 
à Sicawei on Zikawei près Chang- 
hai. La traduction qu'il avait faite 
des textes chinois relatifs au 
mariage a été faite en Latin, eta 
été ensuite traduite en Français par 
les soins du R. P. Ch. de Bussy. 

Tl est dommage que le P. 
Hoang ne sache point le Hollan- 
dais, sans cela il aurait pu con- 
sulter un tas de documents et 
d'écrits en langue hollandaise sur 
la question du mariage chinois, 
faits dans un but très pratique, 
puisque les Hollandais ont à-peu- 
près 300.000 ou 400.000 sujets 
ehinois en leurs colonies où ils 
vivent sous leurs propres lois 
civiles, Or la question du mariage 
soulève à chaque moment des diffi- 
cultés inouies, raison pour laquelle 
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le gouvernement des Pays-Bas a 
institué en 1892 une commission 
de l'état spéciale pour régler le 
droit privé aux Indes Néerlandaises, 
commission dont j'ai l'honneur 
d'être membre '), 
Cependant, les traductions du 
P. Hoang étant faites indépen- 
dantes, et par un indigène sachant 
leLatin, seront d'une grande valeur 
pour les jurisconsultes, 
Malheureusement, pour faire 
une traduction d'une loi étrangère, 
il faut être jurisconsulte soi-même, 
ou du moins avoir acquis par une 
longue pratique, des notions suffi- 
santes de jurisprudence européenne 
pour ne pas faire des omissions 
on traduire trop superficiellement. 
Je ne citerai ici qu'un seul 
cas concret pour prouver mon dire. 
Article XXVI, intitulé D'une 
femme ou d'une concubine qui 
abandonne son mari, ou qui, aban- 
donnée par lui, se remarie”, cite 
la loi suivante, dans le § II. lo. 
(p. 148): «Si un mari, abandon- 
«nant sa femme, s'est enfui de 


<son pays, soit pour avoir commis 





1) Voir T'oung-pao 1892, Vol. LIT, p. 438. 


ba 
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«un crime, soit pour cause de 
«guerre ou de famine, s'il s'est 
<passé trois ans qu'on ait eu de 
<ses nouvelles et qu'on ignore s’il 
«est encore vivant, si de plus sa 
«femme n'a pas de moyens d'exis- 
<tence, elle peut exposer son état 
<à son propre mandarin, et en 
<obtenir un rescrit officiel, tche- 
<tchao St HR ; muni de son sceau, 
<pour lui permettre de contracter 


<un nouveau mariage.» 
Texte Chinois. 


GR RK AAL FP. HK 


fi. 
aE 
BE. ir PEUR OI 47 Oe RK, 


Je ne sais pas pourquoi le P. 
Hoang ne donne pas d'abord le 
texte fondamental du Code Chi- 
nois sur lequel repose le com- 
mentaire qu'il nous donne. 

Ce texte (Chap. tH # ou 
répudiation de la femme), dit: 


HAA MU = 4 
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ZA KG À Al ti We 
Z#HAHr. 

«Si (la femme) puisque son 
mari s'est enfui ou a disparu, n'en 
doune pas connaissance aux auto- 
rités pendant le terme de trois 
années, et quitte le domicile con- 
jugal, elle sera punie de 80 coups 
de canne». 

Dans la copie de Code Chinois 
que je possède les articles II 1° 
et III 5° sont commentés ainsi: 
KM Ù Æ# HH MR AL 
FE. Be ES aL. ok fil Dil 
te SH. SG ae 
HA 4 25 5 Hi € MX 
#4 54 CNE OC. MEER 
Rn À FE UE BR. Par les 


mots «Un mari enfui ou disparu} 
l'on entend qu'il (a fui) à cause 
d'un crime commis, on à cause de 
guerre et de révolte, ou à cause de 
violences (force majeure) ou de fa- 
mine et circonstances pareilles. S'il 
est allé ailleurs pour cause de son 
commerce ou pour voir ses parents 
ete., on ne peut pas dire qu'il 
s'est enfui ou a disparu, et même 
s'il ne reviendrait pas pendant de 
longues années, il ne tombera pas 


sous ces termes (de la loi)». 
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Le Dr. Bretschneider a dit 
quelque part ‘): «The Chinese are 
«30 concise, that one never finds 
<a useless character employed, 
«and the omission of one hiero- 
«glyph changes the sense of the 
«whole passage and sometimes of 
«the whole article». 

S'il en est déjà ainsi dans le 
style ordinaire, il le sera à plus 
forte raison dans un code où 
chaque mot a sa valeur précise. 
On n’en peut pas éliminer un 
seul sans donner lieu à toutes 
espèces de chicaues. 

Ainsi dans le texte donné par 
le P. Hoang, il ne suffit pas de 
traduire FE AL par <guerre» 
seul et BP, JE par «famines 
seulement. Le texte porte guerre 
ou anarchie, violences ou famine. 
De même les caractères I U 
ne signifient pas seulement «s’en- 
foir>, mais <s'enfuirs ow «dis- 
paraître». Ce sont deux cas bien 
distincts comme nons le verrons 
tantôt. ZF {5 signifie «nouyelles> 
ou «lettres>, et pas simplement 


«nouvelles», Un ami peut apporter 





1) Notes on Chinese Mediæval Travellers 
to the West, p. 59 da tirage à part. 
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des nouvelles du mari, mais le 
mari peut avoir envoyé lui- 
même ou fait envoyer une lettre. 

Le P. Hoang passe daus sa 
traduction les caractères 3 ff] , 
«aller», «se diriger vers», et 
traduit le passage FR Jal HM] 
AE FE par <qu'ou ignore s'il 
est encore vivants, tandis qu'il 
porte qu'on ignore où il est allé 
ou vers (quel endroit) il s'est 
dirigé; ou s'il est encore vivant, 
ou bien décédé». Traduire H FE 
Per tz 
simplement par: «Si sa femme 
n'a pas de moyens d'existence», 
est une liberté qu'on ne peut pas 
permettre dans la traduction d'une 
loi. Le texte porte: «si sa femme 
n'a personne sur laquelle elle 
pourrait s'appuyer, et n’est pas 
en état de se soutenir soi-même». 
Car le cas d'un second mariage 
serait inexcusable, si la femme 
avait encore des parents quel- 
conques [que la loi oblige de 
soutenir un membre de la famille 
indigent] ou si elle a elle-méme 
de la fortune. 

Le 5 Avril 1869 la femme 





chinoise Ki-bin nio présenta au 
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Conseil chinois à Sourabaya (Java) 
une requête demandant la dissolu- 
tion du mariage conelu par elle en 
1848 avec son mari PaoPak-tchoui, 
puisque ce dernier, après seulement 
six mois de mariage, avait soudai- 
nemeut disparu (TL; ) secrètement, 
sans qu'elle sut où il était allé, 
et qu’il n'avait depuis rien fait 
entendre de lui. 

Le Conseil chinois refusa net- 
tement la requête en disant «que 
comme son mari n'avait pas dis- 
paru à cause d'un crime commis, 
de guerre ou d’anarchie, de violence 
ou de famine, elle ne pouvait pas 
faire dissoudre son mariage et se 
remarier ailleurs». 


BULLETIN CRITIQUE. 


_ Il est clair que le législateur 
ne peut pas prévoir d’avance toutes 
les circonstances qui peuvent ame- 
ner un homme à se sauver ou à 
disparaitre. Toutes ces eirconstan- 
ces possibles sont renfermées dans 
la phrase 3 #4, <circonstances 
pareilles» . 

Dans le cas mentionné ci-dessus, 
le mari avait probablement fui les 
poursuites de ses créanciers, ce qui 
ressort de la qualification de Pf) , 
<violenced'autrui» ou forcemajeure. 

A ce sujet je remarquai dans 
mon mémoire au Conseil chinois 
que sous ces mots «circonstances 
pareilles» on pouvait comprendre 


p.e. la crainte d'être poursuivi 


Cette sentence était un coup | et emprisonné par ses créanciers, 


terrible pour la pauvre femme, et 
comme personne à Sourabayanefut 
capable de l'aider,on s'adressaà moi. 

Je mis la question à l'étude, 
et je découvris bientôt que le 
Conseil chinois à Sourabaya avait 
(comme le P. Hoang) passé deux 
caractères importants dans le texte 
de la loi, c'est-à-dire les caractères 
= HE ting sze, «affaires, circon- 
stances pareilles», qui viennent 


après ia YE: 





des dissensions domestiques, le 
déshonneur que l'inconduite de son 
épouse ou de ses enfants avait 
infligé à sa réputation, la peur 
d’ennemis puissants et violents 
(JL AQ), des embarras dans les 
affaires, de sorte qu'on craint de 
devenir pauvre et de souffrir de 
faim (CE) —— toutes ces cir- 
constances et d'autres encore ont 
pu faire décider le mari à quitter 


sa femme et à s'enfuir, 
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Qu'il conste des declarations des 
témoins Ki Tik-bo et Oun-he que 
Pao Pak-tchoui, après avoir été 
marié pendant six mois avec Ki- 
Bin nio, avait secrètement quitté 
le domicile conjugal et n'avait 
depuis plus donné de ses nouvelles, 
et qu'il conste encore par la dé- 
claration faite le 18 Juin 1869 
devant M. le notaire Chandon par 
les Chinois Ong Ang-mo et Li 
Tsing-ing que Pao Pak-tchoui avait 
quitté le domicile conjugal aprés 
environ six mois de mariage, etselon 
le premier témoin, que Pao Pak- 
tchoui, environ cing mois après son 
mariage, avait été mis en demeure 
par le Chinois Thé gi pour une 
somme d'argent qui lui etait due, 

Qu'il était done probable que 
Pao Pak-tchoui avait fui le do- 
micile conjugal pour difficultés 
financières, qu'il faut compter 
parmi les «circonstances pareilles» 
( #) énoncées dans la loi. 

Que comme le nommé Pao 
Pak-tchowi n'avait pas donné de 
ses nouvelles depuis vingt ans, 
ce qui est naturel, car ses ennemis 
sachant où il se trouvait, auraient 
pu le faire poursuivre ailleurs, sa 
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femme avait plein droit de récla~ 
mer la dissolution de son mariage. 
Que le Conseil chinois à Sourabaya 
devait done revenir sur son arrêt 
du 21 Mai 1869, qui était basé 
sur une mauyaise interprétation 
de la loi, et donner la permission 
(SX HR) à la dite femme Ki-bin 
nio de faire dissoudre son mariage 
et de se remarier. 

Le Conseil chinois (qui depuis 
avait changé de personnel) a bien 
voulu se reudre à mes raisons, et 
s’est conformé à mon avis. 

On voit par ce cas concret com- 
mentilestnécessaire de ne pas omet- 
tre un seul mot de l'article d'une 
loi. Ici toute la question dépendait 
des mots # #, «circonstances 
pareilles», passés et par le premier 
Conseil chinois, et par le P. Hoang. 

Mon opinion qu'il faut consi- 
dérer Eh comme deux faits 
distincts: «Nouvelles ou Lettres» 
est confirmée par un arrét du 
tribunal provincial du Fou-kien 
de la 3° année de Tao-kouang 
(1823), inséré dans le commen- 
taire au Code chinois traduit par 
le P. Hoang, p. 145, sous VI. 1°. 


Iei la femme, ayant faussement 
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appris que son mari, qui était 
allé cultiver la terre à l'étranger, 
était décédé, se remaria avec un 
autre et fut punie avec cent coups 
de bambou, 

Tci la femme avait eu foi en 
la nouvelle (8) qui n'était pas 
confirmée par une lettre (4%) du 
décès de son mari. Conséquem- 
ment elle était coupable, 


Au lieu des mots #+ 4 
<circonstances pareilles», le légis- 
lateur chinois emploie aussi le 
terme rd Ki comme dans la 
phrase AH Ah 3% 23 hy BL 
Zz HH «Si (le mari) est allé hors 
du pays pour faire commerce, voir 
ses parents ou pour raisons pareil- 
les» (de cette nature $4), que le 
P. Hoang a correctement traduit 
par etc. !) 

Je ne citerai que ce seul des 
nombreux cas qui sont venus à 
ma connaissance pendant une durée 
de dix ans passés à Batavia en 
qualité d’interpröte chinois. 

A chaque moment des diffi- 
cultés surgirent à propos de ques- 


tions de mariage, de succession, 





1) Op. cit. p. 144, IT 5°, 
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d'adoption, de testaments ete., et 
c'est en étudiant ces diverses ques- 
tions dans le Code Chinois que 
j'ai appris à voir comment on doit 
être méticuleux et exact en tra- 
duisant les paragraphes du Code. 

La traduction du P. Hoang 
s'adresse, comme il le dit dans sa 
Préface, p. 1, seulement à ceux 
qui veulent étudier (à fond) la 
Chine, ses coutumes, sa viefamiliale 
et sociale. 

Nous regrettons cela. Avec un 
peu plus de peine, en faisant une 
traduction rigoureuse de ses textes, 
l'ouvrage aurait pu servir de guide 
aux juges européens dans les 
colonies Françaises, Anglaises et 
Néerlandaises où les Chinois sont 
laissés dans la jouissance de leur 
droit privé. Presque partout le juge 
européen est à la discrétion d’un 
Chinois dont il doit auivre le juge- 
ment dans un cas de litige civil; et, 
nous le savons par expérience, ces 
Chinois sont trop souvent vénals et 
expliquent la loi selon le besoin 
actuel ou en faveur de leurs clients, 

Très souvent encore, comme 
dans le cas que je viens de citer, 


ils sont eux-mémes trop ignorants 
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pour comprendre le texte chinois 
d'une loi. 

L'ouvrage du P. Hoang a né- 
anmoins un mérite réel. C'est 
qu'il a ajouté à sa traduction les 
textes originaux, de sorte que, si 
le sinologue est en doute de la 
traduction, il peut la confronter 
avec le texte. 

Pour le lecteur général l'ou- 
vrage sera d'une utilité incontes- 
table et servira à dissiper le préjugé 
enraciné en Europe que les Chinois 
achètent leurs femmes. 

En comparant la loi chinoise 
relative au mariage avec le Code 
Napoléon l'on sera étonné de la 
ressemblance entre les principales 
clauses de ces deux lois. 

En plusieurs cas même la loi 
chinoise est supérieure, e, a. en 
permettant à des époux de dis- 
soudre leur mariage par consen- 
tement commun; car, dit la loi, 
puisqu'en effet ils sont déjà séparés 
de coeur, il ne convient pas de les 
forcer à l'union contre leur gré). 

Forcer deux ennemis (car un 
couple qui ne s'aime plas est cer- 
tainement ennemi) à porter la 





1) Hoang, op. cit, p. 118. 
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même chaine, est une cruauté qu'on 
n'inflige pas même aux forgats à 
Toulon. Jamais deux ennemis sont 
rivés ensemble; et si deux ne peu- 
vent plus se souffrir, on les dé- 
chaîne, et les rive à d'autres. 

Si nos codes permettaient la 
même facilité pour le divorce, 
on ne verrait pas tant de mal- 
heureux ménages et de scandales 
domestiques. 

Car la séparation de biens ou 
le divorce entraine toujours chez 
nous un scandale public qui jette 
le blâme soit sur le mari, soit sur 
la femme, 

Et quelle est la situation 
sociale d'un couple séparé de 
corps et de biens, ou celle 
d'un couple divorcé, amené géné- 
ralement par l'adultère d'un des 
deux partis et qui n'arriverait 
point si le divorce par consente- 
ment commun était permis? 

Nous pouvons apprendre en- 
core quelque chose de la légis- 
lation chinoise, et nous remercions 
le P. Hoang d'avoir mis au moins 
une, et une des plus importantes 
de ses lois à la portée du public. 

G. 8. 


| 
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M. le professeur Eowaro 9. Morse a publié dans «Appleton’s 
Popular Science Monthly» de Novembre dernier une étude sur la 
question si l'Amérique centrale a été peuplée par l'Asie (Was 
middle America peopled from Asia?). La conclusion est définitive- 
ment négative. 


Le no. 15 des «Variétés Sinologiques» contient un exposé du 
commerce public du sel en Chine par le P. Pırkaz Hoans. L’ou- 
vrage est accompagné de 14 cartes des différentes provinces et 
localités de la Chine où le sel est trouvé et exploité. Comme on le 
sait, la vente du sel est en Chine monopole du gouvernement. 


La Peking oriental Society, après un silence de plus de deux 
aus, vient de donner un nouveau signe de vie par la publication 
du 4° volume de son Journal. La cause de l'interruption de son 
activité est expliquée p. 142 du volume dans la «Prefatory Note» 
des Proceedings de l'an 1897—98. Le Volume IV renferme un 
mémoire de Mr. A. von Rostuorx: The burning of the books; un 
de M. W. A. P. Maurin: Chinese discoveries in the Arts and Sciences; 
- un de M. P. Scuwinr: Der Lautwandel im Mandschu und Mongoli- 
schen, et un de M. W. Gruss: Pekinger Todtengebräuche. Puis les 
Proceedings, Statement of account, Rules of the Society et List of 
Members. 


Le premier fascicule des Actes du 11° Congrès international 
des Orientalistes tenu à Paris en 1897 (2° Section: Langues et 
Archéologie de l'Extrême Orient) vient de paraître. Il contient des 
articles de M. Caarues-Euves Bonn (Note sur un manuscrit Mosso); 
un de M. Busuerı (Inscriptions in the Juchen and allied Scripts); 
un de Mgr. Ds Hanızz (Le Gan-shih-Tang ME 9% JRF, ou Lampe 
de la salle obscure); Une description du «Chinese Type-writer> 
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inventé par M. D. Z. Sasrrisco; des Notes sur les études coréen- 
nes et japonaises par M. Maurice Courant; un Mémoire lu au 
Congrès par M. Yoropzou Opa sur les institutions du gouvernement 
de Tokugawa; un long mémoire sur la prononciation ancienne du 
Chinois, par M. Z. Vouricetts, sur lequel nous reviendrons plus tard; 
une note de M. Eruenne Avmonise sur le roi Yaëovarman du 
Cambodge; une de M. R. F. Sr. Anosew Sr. Joux, sur la place de 
Takkola dans le Milinda Pañha; une note très intéressante sur la 
chronologie da Moyen-äge de Malacca par M. C. O. Bracozx; une 
sur les ordres et décorations au Siam par M. RapHart Réav; une 
note du Général J. G. R. ForLong sur les puissances européennes 
en Extrême Orient; une notice sur le Cholera, d’après la légende 
annamite par M. Masse; un article de MM. Lerkvaz-Pontauss et 
Leming sur la préservation des monuments historiques anciens en 
Indo-Chine; des Etudes d’ethnographie religieuse annamite par M. 
G. Dumourızs, et une annonce d’un Dictionnaire Annamite-Frangais 


en préparation par M. Jean Boner. 
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CHINE. 


D'après des renseignements apportés le 9 janvier par la malle anglaise de 
Chine à Brindisi, on dit que le Japon a chargé son ministre, M. Yano, de de- 
mander au Tsoung-li-Yamen des concessions à Niou-Tchouang et à Amoy, spécia~ 
lement réservées aux Japonais. 

L'épidémie qui sévit sur les troupes russes à Port-Arthur n'est pas aussi 
sérieuse qu'on l'avait dit; il y a seulement quelques cas de dyssenterie provoqués 
par la mauvaise qualité de l'ean. 

Le développement de Kiao-Tchéou fait de rapides progrès. Une compagnie de 
Berlin vient d'obtenir un contrat pour la construction des bâtiments du gouver- 
nement. Les travaux de la route avancent et un grand hôtel va être fondé. 

D'après l'Universal Gazette, le Tsoung-li-Yamen doit informer sous peu les 
consuls, par l'intermédiaire des légations étrangères à Pékin, que tous les sujets 
chinois ont reçu défense d'accepter de l'argent des Européens, pour les travaux 
d’usines, sans l’assentiment du gouvernement chinois, 

Yu Man-Tsé, dont on a annoncé ces temps derniers la soumission à l’empe- 
reur de Chine, n’en continue pas moins ses exactions. Les Européens qui sont 
établis dans son voisinage n’y sont plus en sûreté et se disposent tous à quitter 
le pays, qui est tout entier dans un état d’eflervescence dangereux. Il est à 
craindre que de plus grands malheurs arrivent. Pour le moment, on estime à. 
7,500,000 piastres les sommes perdues par les missions catholiques en immeubles 
brûlés, villages dévastés, etc. 

Yu Man-Tsé vient de lancer une proclamation par laquelle il déclare formel- 
lement que c'est aux Européens qu'il en veut, et qu'il emploiera tous les 
moyens pour s'en débarrasser, En présence de la faiblesse des autorités chinoises, 
de la désorganisation de l'administration dans la contrée, et surtout de l'état 
de misère où le peuple est réduit, on ne peut espérer que la révolte cesse 
prochainement. 


Peking, 26 janvier (source anglaise) (par service spécial.) — Un décret imperial 
révoque Hou You-fen, directeur des chemins de fer, pour mauvaise administration. 
et nomme Sou Tehing-tcheng, membre du Tsoung-Li-Yamen à sa place, 

Cette nomination devra être ratifiée par la Banque de Hong-Kong et Shanghai . 
conformément à la déclaration faite au Tsoung-Li-Yamen par le ministre d’Ang- 
leterre disant que le gouvernement anglais n’accepterait pas de changement 
dans la direction des chemins de fer septentrionaux qui soit contraire aux inté- 
réts du syndicat représenté par Ja Banque en question. 

On croit que sir Claude Mac-Donald demandera une enquête sur les faits 
reprochés à Hou You-fen et son rétablissement dans sa charge, si les griefs relevés 
contre lui sont sans fondement. 

Le ministre d'Allemagne se joindra dans cette question à son collègue anglais. 
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LA MISSION DE M. BONIN EN CHINE. 

Le Courrier d'Haïphong dit que la mission que conduisait M. C.-Eudes Bonin 
en Chine, à Tchoung-King, après une heureuse navigation sur le fleuve Bleu, se 
sépara en deux. Une partie sous la direction du capitaine de Vaulxerre, continua 
la remonte du fleuve, tandis que M. Eudes Bonin, suivi de quelques hommes, 
se dirigeait par voie de terre sur Kiating, en passant par le mont Omei, fameux 
pèlerinage bouddhiste, où l’on voit «l'ombre de Dieu». 7 

A Soni-fou, les deux détachements firent leur jonction. M. de Vaulxerre continua 
l'exploration du fleuve Bleu jusqu'à la hauteur de Tali, M. Bonin l'accompagna, 
Une maladie le contraignit à revenir à Soui-fou. Des qu'il fut guéri, il se dirigea 
sur le Yun-nan. Après quelques jours de marche dans cette direction, il fut 
attaqué au village de Toumoukeou par des bandes de sauvages excitées par les 
mandarins militaires chinois. II put les tenir en respect pendant deux jours et 
une nuit grâce au sang-froid de la petite escorte d'annamites qui l'accompag- 
nait, en attendant l'arrivée des mandarins de Kien-Tchang Fou, 

Mais ces derniers, au lieu de protéger la mission, excitèrent la population 
sous main. Néanmoins, M. Bonin put reprendre sa route, après avoir échappé 
à de grands dangers, et put arriver à Ta-Tsien-Lou, ville qui est pour ainsi 
dire la porte du Thibet et d'où il comptait télégraphier au consul de France à 
Tchoung-King. Mais Ja il trouva que la ligne télégraphique avait été coupée par 
les rebelles, 

Pendant ce temps, le capitaine de Vaulxerre était arrivé à Tali et avait mené 
A bien, à travers de grandes difficultés, la partie de l'exploration qui lui avait 
été confiée et se mettait en route pour rejoindre son chef de mission, 

Les deux explorateurs descendront probablement du Thibet à Shanghai, 
pour mettre en sûreté les résultats déjà acquis pendant leur voyage, s'il leur 
est possible de traverser la région de plus en plus troublée qui les sépare de 
Tehoung-King et du fleuve Bleu. 


Peking, 3 Février (par dépêche). — Le Tsoung-Li-Yamen a consenti à ouvrir 
comme port à traité Nan-Ning Fou (FF FF). sur le fleuve Yu-Kiang, 
près de la frontière du Tonkin, Cette mesure était réclamée par les marchands 
de Canton, pour compléter l’ouverture du fleuve du Si-Kiang, 

Le gouvernement chinois a accordé une indemnité de 30,000 dollars aux parents 
de M. Flemming, le missionnaire qui a été assassiné. Deux individus inculpés 
dans cet assassinat ont été décapités, Un mandarin militaire et deux fonction- 
maires civils ont été, le premier, exilé et les deux autres dégradés. 

M. Hou, l'ex-directeur des chemins de fer, a été interrogé aujourd’hui; il a 
adressé au trône un mémoire en réponse aux charges portées contre lui. 

Les négociations relatives à l'extension des concessions étrangères à Shanghai 
continuent. On croit que cette question sera résolue au retour du Tao-Tai qui 
est allé consulter le vice-roi à Nankin, 
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Marseille, 4 février (par dépêche). — Les journaux d’Indo-Chine et de Chine 
arrivés aujourd'hui par la malle anglaise, apportent les nouvelles suivantes: 

L’Independance tonkinoise rapporte, d’après des télégrammes de Hankeou reçus 
à Shanghaï le 18 décembre, par la Hongkong Daily Press, qu'une révolte 
importante a éclaté dans la ville de Tchoung-Yang dans la province de Houpeh, à 
une journée de marche dans le sud-ouest de Wou-tchang, et qu'un massacre 
général de néophytes catholiques romains a eu lieu. 

Des troubles considérables paraissent règner à Wou-tchang même. Selon des 
nouvelles de source française, un ınissionnaire français, du nom de Victorin, et 
un grand nombre de chrétiens ont été massacrés par les partisans de Yu Man- 
tsé, On considère la situation au Houpeh comme grave. 


D'aprés un journal anglais, le Farmer, les agriculteurs du cours moyen et 
supérieur du Yang-tsé-Kiang, pour transporter leurs produits aux ports de la 
partie basse du fleuve, à Han-Keou, à Kieou-Kiang et autres marchés, font comme 
les marchands de bois de la Sibérie pour apporter leur bois à Nijni-Novgorod, 
à Kasan et à Astrakan: ils construisent et assemblent des radeaux ayant jusqu'à 
un hectare de superficie et leur donnent une largeur proportionelle à celle du 
fleuve. Ils établissement sur ces radeaux de véritables fermes, à la végétation 
près. Ils y élèvent des habitations, installent des écuries et des étables, où ils 
logent chevaux et bétail. Il y a même des porcheries. De plus, des approvision- 
nements de toute sorte servent à nourrir agriculteurs et animaux" 

Pendant la durée assez considérable de leur voyage, dont la longueur varie, 
de 1,000 à 1,500 kilomètres, les habitants du radeau ne restent pas inactifs, 
Ils apportent avec eux de l'osier et en font des objets de vannerie. Arrivés au 
but de leur voyage, ils vendent le bétail, le fourrage en excédant, les maisons 
et étables, les produits de leur travail et reprennent ensuite le chemin de leur 
pays, après avoir démonté et vendu pièce par pièce la membrure de leur radeau. 


On annonce que le gouvernement chinois aurait négocié avec la maison 
Rothschild de Londres un emprunt de deux millions de livres sterling. 


Le consul de Chine à San-Francisco vient de recevoir avis que le gouverne- 
ment chinois a l'intention d'établir à San-Franciseo un système complet d’en- 
seignement élémentaire et une université. Ces écoles seraient ouvertes à tous les 
jeunes Chinois sans distinction. Mais on compte que les fils des Célestes de 
Californie s'en prévaudront les premiers. L'impératrice de Chine aurait promis 
de donner à l’entreprise un généreux secours financier. 


D'après des renseignements de source anglaise, Li Houng-tchang est malade; 
il a les jambes enflées, Les relations deviennent de plus en plus mauvaises entre 
l'impératrice douairière et l'empereur. Celui-ci s'occupe principalement de dresser 
des chèvres et des singes. 
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La Gatette de Peking a publié un mémoire du Gonvertiut,&ändral de Canton 
au trône, mandant qu'il a trouvé une quantité de document -äppgetenant à 
Kang Yu-wei, très compromettants pour plusieurs personnes. Sur*-Loriktg 
l'empereur tous ces documents ont été brûlés. Dans un de ces documents i ast 
dit que Kang espérait devenir sous peu président de la Chine. ÿ 


On annonce que le réformateur chinois Kang Yu-Wei, en ce moment au Japon, 
va se rendre prochainement en Angleterre, Il étudie à Tokio les codes français. 






Selon le «Ost-asiatische Lloyd» I'Impératrice douairière de Chine s'est donné 
une nouvelle garde de 40,000 hommes, parmi lesquels se trouvent 10,000 soldats 
choisis, faisant jusqu'ici partie de la garde impériale. 


D'après le correspondant du Standard à Berlin, on fait des efforts pour amener 
une réconciliation entre l'empereur de Chine et l'impératrice douairière. 

Les conditions proposées sont les suivantes: 

Le grand sceau de l'Etat sera confié à l’empereur qui devra le remettre à 
Vimpératrice douairière sur la demande de celle-ci. Aucun document ne sera 
scellé avec le grand sceau sans que l'empereur soit informé de son contenu, 

L'impératrice conservera le contrôle des finances, mais l’empereur aura le droit 
exclusif de nommer et de déposer les hauts fonctionnaires du palais. 

L'empereur recevra les représentants, mais l'impératrice continuera à contrôler 
les affaires publiques. 

L'empereur recevra les documents et les lettres, ls Ra Nero 


Nos missionnaires en Chine, 
Selon l'Eclair du 25 Janvier. 

Nous avons donné hier matin, dans nos extraits de journaux anglais, la nou- 
velle, d’après le Daily Mail, de la mise en liberté du Père Fleury, capturé et 
retenu prisonnier, depuis plusieurs mois, par les rebelles du Sze-tchouen. Cette 
nouvelle est aujourd’hui confirmée par la dépêche suivante: 

Peking, 22 janvier (par dépêche), — Il se confirme qu'à la suite des démar- 
ches répétées de notre représentant les rebelles du Sze-tchouen ont remis en 
liberté le Père Fleury, qu'ils avaient fait prisonnier. 


Peking, 30 janvier (source anglaise) (par dépêche). — On assure de divers 
ebtés que dans une réunion de la famille impériale organisée par l'impératrice 
douairiére, on a choisi le successeur éventuel de l'empereur; mais il n’est pas 
possible de vérifier l'exactitude de ces bruits. L'empereur est toujours gardé 
étroitement dans l'aile sud-ouest du palais, 

Yung-Lu, qui avait entrepris la réforme de l’armée, n’a pas donné satisfaction 
à Vimpératrice douairière, bien qu’il ait réuni dans les environs de Peking et 
dans Ja province de Tché-ly plus de 125,000 hommes. 
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Liinfluence.dé-Kang-Yi, successeur de Hou Fou-yen, est toute-puissante sur 
la douaitière ‘dant il partage les sentiments hostiles aux étrangers. 
‘Ltiinpésatrice ne tient aucun compte du Tsoung-Li-Yamen, 


ÉTATS-UNIS. 


Le «New-York Journal» résume en ces mots les causes et résultats de la 
guerre Américo-espagnole en ces mots: 

«Les Espagnols ont eu la satisfaction de faire sauter le «Maine” et de tuer 
268 marins américains. 

«Cela leur a couté: 21 navires de guerre; deux armées battues et faites 
prisonnier de guerre; Cuba, 41,655 milles carrés, et 1,600,000 d'habitants: 
Portorico, 3550 milles carrés et 800,000 d'habitants; les Philippines, 114,326 
milles carrés et 8,000,000 d'habitants; les îles Solo, 950 milles carrés et 75,000 
d'habitants etc, 

«ll y a un an, l'Espagne régnait sur 10,000,000 d'habitants en dehors de 
son territoire propre. Actuellement elle ne règne que sur environ 200,000. 
«Les autres puissances, ayant des Colonies, ont à prendre note de ces faits». 


FORMOSE. 


Un correspondant écrit de Ewatutia que la situation est des plus mauvaises 
à Formose. Les Japonais sont obligés de se cantonner près des centres où se 
trouvent les garnisons. 


FRANCE. 


Un drame à la légation de Chine, — La légation de Chine, dont les bureaux 
sont installés, 4, avenue Hoche, a été, le 41 Février après midi, le théâtre d'un drame 
cruel. Un jeune attaché, M. Y... N..., a tué, à coups de revolver, le secrétaire 
de la légation, M. Lien Young"), et s’est ensuite brûlé la cervelle. 

M. Y... N... était, depuis quelque temps, atteint de troubles cérébraux assez 
graves. Prétextant les observations sans grande portée qui lui avaient été faites 
à raison de ses fonctions, il déclarait qu'il était persécuté par ses camarades, 
et notamment par M. Lien Young qui voulait le forcer à retourner en Chine. 
Cette idée fixe causa dans son esprit de tels ravages qu'un moment, il fut 
question, à la légation de soumettre le jeune homme à un traitement médical 
spécial. Mais il ne fut pas donné suite à ce projet, l'état de M. Y... N.. ayant 
paru, peu après, s'améliorer. 

On a eu, hier, la triste preuve du contraire. Vers quatre heures, M. Y...N... 


1) M. Lien Young etait également répétiteur de Chinois à l'École des langues orientales 
à Paris, 
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en arrivant à la légation, se dirigea vers le bureau de M. Lien Young, et de- 
manda à ce dernier de l’accompagner dans le couloir. M. Lien Young y consentit, 
mais il avait à peine franchi le seuil de la porte que l'attaché, sortant de sa 
poche un revolver, lui en tira un coup sous l'oreille gauche. M. Lien Young 
tomba foudroyé; cependant le meurtrier déchargea encore sur lui deux balles, 
dont l’une vint se loger dans la porte du bureau, et l’autre s'écrasa contre le 
mur; puis, tournant son arme contre lui-même, M. Y... N... se logea à son 
tour deux balles dans la tête. 

Quand, attirés par le bruit des détonations, les domestiques de la légation 
accoururent, ils trouvèrent M. Lien Young et M. Y... N... étendus l’un à côté 
de l'autre, au milieu d’une large flaque de sang, Seul, M. Y... N... respirait 
encore; il tenait dans sa main droite Je revolver du calibre de sept millimètres, 
dont un coup était encore chargé. 

Un médecin fut appelé, mais, lorsqu'il arriva, M. … était mort. Le 
ministre de Chine, M. Tching-Tchang, a fait placer les deux cadavres dans un 
salon de la légation, puis a donné l’ordre qu’on prévint M. Mourgues, commis- 
saire de police, 

Celui-ci procéda à une courte enquête sur les causes du drame, et il reçut 
Jes dépositions du personnel et des domestiques de la légation. 

Dans la matinée d'aujourd'hui, les corps ont été placés dans un triple cercueil ; 
ils seront transportés, ce soir, au dépôt des pompes funèbres, en attendant leur 
départ pour Peking, où auront lieu les obsèques. 





Un suicide entraîne l’autre; et quelques jours après le drame raconté ci-dessus, 
un autre des attachés de la légation chinoise, M. CHE-MING, a essayé de se suicider 
en sautant du Pont Neuf dans la Seine. Heureusement un agent de police a 
réussi à le sauver. Le jeune homme était désespéré à cause de l'inimitié (réelle 
on fictive) que ses collégues lui portaient. 


Une conférence de M. Marcel Monnier. 


M. Marcel Monnier a fait, le 22 janvier soir, à la Société de géographie, une 
conférence sur son tour d'Asie. 

M. Marcel Monnier est un des plus grands voyageurs de notre temps et, co 
n'est pas trop dire, de tous les temps. Bien peu d'hommes auront, dans leur 
vie, cortemplé notre planète Terre sur tant de points différents. On a souvent 
comparé la mémoire à une collection de clichés photographiques; s'il était 
possible d’inventorier des cervelles humaines, en trouverait-on une actuellement 
qui pourrait fournir plus de clichés pittoresques pris sur place que la sienne? 
Elle est bien le plus formidable magasin d'images et de renseignements géogra- 
phiques originaux qu'il ait jamais été donné à un homme de recueillir. Après 
avoir successivement parcouru l'Amérique et l'Afrique dans quelques-unes de leurs 
parties les moins connues, on sait que, sur l'initiative du Temps, il vient de 
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consacrer prés de quatre années & parcourir l’Asie. S’il ne s’est pas signalé par 
des découvertes importantes, c'est qu'il n'en reste point à faire. Mais ce qui 
sera toujours à faire et ce qui renouvellera constamment l'intérèt des voyages, 
c'est de voir comment la vie se manifeste dans les diverses parties du monde 
et comment, dans l’incessant combat qui en est la loi dominante, toutes les 
nations ne cessent de se transformer, les plus arriérées comme les plus avan- 
cées. Ce n’est pas à nos lecteurs que nous apprendrons combien M. Marcel 
Monnier est doué pour ce genre d'observations; ils savent par quel mélange 
rare le goût des études économiques et morales se concilie chez lui avec un art 
très personnel de peindre et de conter. 

Il y a donc eu foule hier soir pour l'entendre. Et il a été écouté avec le plus 
vif intérêt. Laissant de côté les pays les plus connus parmi ceux qu’il a par- 
courus, il a surtout parlé de la Chine, de la Corée et de la Mongolie. La Chine 
est-elle capable de devenir agressive non comme puissance militaire, mais en 
tant que puissance économique? L’Occident est-il menacé d'être envahi par ses 
produits manufacturés? En un mot y a-t-il un péril jaune, comme l’annoncent 
quelques publicistes prompts à alarmer. M. Marcel Monnier a expliqué pourquoi 
il n’en croit rien. 

En Mongolie, M. Marcel Monnier a fait 9,500 kilomètres à cheval sur des 
chemins très peu battus encore. Quelques-unes des régions qu'il a traversées 
sont toujours presque telles que les ont vues les voyageurs du moyen âge, 
Marco Polo, du Plan-Carpin et Rubruquis. Sur cette dernière partie de ses 
pérégrinations de quarante-quatre mois notre collaborateur, dont la santé a été 
éprouvée par les fatigues, n'avait pas eu jusqu'ici le temps de rédiger ses notes. 

Il a annoncé hier qu’il en pourra reprendre très prochainement la publication 
dans le Temps. 


M. Edouard Lorgeou, consul à Bangkok, est chargé d’un cours de Siamois 
à l'Ecole spéciale des langues orientales vivantes, 


L'origine du pêcher. — M. Charles Joret. professeur à l’université d’Aix, fait 
une communication sur un fragment de Posidonius mal interprété jusqu'ici. 

On a cru, et Victor Helm entre autres, que le «perseion» était le fruit du 
«persea», l’arbre sacré des anciens Egyptiens. 

Cette manière de voir, dit M. Joret, est inadmissible. Le «persea», arbre de 
la Nubie, importé, sous les pharaons, dans l'Egypte, d’où il a disparu depuis 
lors, n'a jamais été cultivé en Syrie; ce n’est pas de lui ou de son fruit qu’il 
s’agit dans le passage de Posidonius, mais du pêcher. 

Cet arbre aux fruits savoureux, connu dans son pays d’origine, la Chine, fut 
inconnu de l’antiquité jusqu’à la fin du deuxième siècle de notre ère. A cette 
‘époque, des relations s’établirent entre l'empire du Milieu et la région du Tur- 
kestan actuel. 
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Dahs sa réponse au rapport de la commission des députés de la Chambre, 
sur l'amendement du § 100 du Règlement gouvernemental des Indes Orientales, 
le Ministre contredit Vassertion qu'en accordant légalisation avec les Européens 
aux Japonais, on aurait donné aux Japonais une grande prérogative sur les 
autres étrangers. 

La circonstance, mentionnée dans le dit rapport, que le Japon, quant à sa 
religion, ne peut pas être assimilé aux peuples européens, mais seulement aux 
peuples orientaux, n’est pas valable, selon opinion du gouvernement. Le mi- 
nistre est d’avis qu'on ne doit pas tarder à adopter la mesure prise, puisqu'il 
est à prévoir que les relations commerciales entre le Japon et les Indes orientales 
Néerlandaises, s’étendront peu à peu. 

Le ministre nie, que l'adoption de cette mesure entraînerait légalisation for- 
cée d'autres orientaux, spécialement des Chinois, avec les Européens. 

Le cas est tout-A-fait isolé. 


PHILIPPINES, 


L'état de choses se complique terriblement aux Philippines et la guerre entre 
les Américains et les Philippinos est en pleine activité. 

La république des Philippines a été proclamée le 22 Janvier dernier, et on 
en a donné avis à toutes les puissances occidentales et orientales, 

Le journal officiel Republica mande que le congrès à Malolos a ratifié le 26 
Janvier la constitution, et a accepté un vote de confiance des actes d’Agui- 
naldo qui a été autorisé, le cas échéant, à déclarer la guerre aux Américains. 

Selon M. André, le Consul général belge à Manille, Aguinaldo disposerait de 
80,000 troupes armées de fusils. 


M. le professeur H, Kern a publié dans le «Tijdschrift voor Nedérlandech Indies 
(H. S. W. Becht, Amsterdam) une traduction d’un article bien rédigé du jour- 
nal philippin «Independencia», démontrant que les Philippinos s'étaient déjà 
libérés en majeure partie, avant l'arrivée des Américains, de sorte qu'il serait 
très injuste si les États Unis obtenaient leur pays par un soi-disant traité 
avec l'Espagne. 


RUSSIE. 


Le Tsar a accordé une somme de 42,000 roubles pour l’expédition scientifique 
de la Société de Géographie Russe en Asie centrale, 


L'Académie des Sciences de St. Pétersburg a nommé Membres d'honneur le 
roi de Suède et la reine de Roumanie. 


On mande de Saint-Pétersbourg au Times que les journaux russes publient, 
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la traduction d’une lettre, écrite par un voyageur & un journal chinois de 
Tien-Tsin, sur l’occupation de la Mandchourie par la Russie. 

Des postes ont été établis partout, de Niou-Tchouang & Vladivostok et de 
Tchita & Kirin. Tout est organisé militairement et de tous les cdtés on voit 
des Cosaques. 

A Kirin, les deux bataillons de sapeurs qui construisent la route stratégique 
poussent leurs travaux jusqu’en Corée, par dessus les montagnes. 

La construction du chemin de fer de Mandchourie est poussée avec activité 
et les Cosaques qui surveillent la ligne portent, au bout de leurs lances, les 
couleurs russes et le dragon chinois. 


Une dépéche de Saint-Pétersbourg au Daily Telegraph annonce que le gou- 
vernement russe va dépenser six millions de roubles pour les travaux du port 
d’Alexandrovsky. Ce port est destiné & fournir & l’escadre russe d’Extréme- 
Orient le moyen de se ravitailler de charbon. 

Le gouvernement a aussi l’intention de liberer Talien-Van et Port-Arthur 
de la nécessité dans laquelle ils se trouvaient jusqu’à présent de faire venir du 
Japon leurs approvisionnements de charbon. 


CORRESPONDANCE. 


— SS 


Lettre du Rév. P. H. Havret, 8. J. 


Monsieur le Directeur, 


Je n'ai reçu qu'il y a peu de jours le N° de Juillet 1897 du T'oung-pao. 
Permettez-moi de protester contre une double accusation dont je m'y vois l’objet, 
dans une Revue critique de M. C. de Harlez, à propos, ou sous prétexte 
d'un Facsimilé de l'inscription chrétienne de Si-ngan-fou, paru en 1895 (pp. 
350/352). 

Je serai bref dans ma défense, car une Revue sinologique est un lieu mal 
choisi pour vider de pareilles questions. Je ne vous demanderai de vos colonnes 
que l’espace strictement nécessaire pour me justifier d’imputations aussi odieuses 
que gratuites. 

1°. Le respectable prélat m’accuse de «noire ingratitude». Voici les faits; le 
lecteur jugera. 

M. de Harlez m'était absolument inconnu; ni moi, ni le Père Pierre Hoang, 
ne lui devions quoi que ce füt. Un jour, nous apprimes que le prélat venait de 
faire paraître son Livre des Esprits et des Immortels, mais qu'il n’osait le livrer 
à la publicité, parce que l’on prétendait que l'ouvrage chinois du P. Hoang, 
dont il était en grande partie une traduction, alléguait de faux textes. I] nous 
priait, pour le tirer de ce mauvais pas, de lui procurer la justification des 
citations faites par le prètre chinois dans son 4B ae DR in . 

C'était un travail considérable qu’il nous demandait la. Nous l’entreprimes 
de bon cœur, et le 29 Décembre 1893, nous envoy&mes, gratuitement bien 
entendu, & notre correspondant le volumineux dossier des justifications deman- 
dées. Il contenait la description de plus de 220 ouvrages cités, puis l’indication 
exacte. par volume ( À ), et par fouille (BF), des sources de plus de 2.100 
citations. 

M. de Harlez voulut bien m’honorer d’un accusé de réception de dix lignes 
environ, que résume cette phrase typique: «Désormais, j'ai de quoi murer (sic) 
la bouche de mes adversaires». 
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©. Contre-sens complet. De plus, # «donner» a été traduit comme 5% 
«recevoir» | .. 
3. A. p. 34. 1. 26. Sen-twan. 
B.f. 57. 1. 49 $4 ya. 
C. Lire Siu P'ou. Sen pour Siu est peut-être une erreur typographique ; 
mais twan pour p'ou suppose une erreur de lecture: l'auteur aura pris 
a pour jh. 
4°. A. p. 35. Il, 4—5. «qui ont trois... des Tao-she». 
B, pe 57.1.1216. BB... BRIE ER LE: 
©. Plusieurs contre-sens graves. Puis, une méprise curieuse: M. de Harlez 
traduit les paroles qui suivent ff JH comme faisant partie du même 
texte; or elles n’appartiennent pas à Siu Pou, mais à la dissertation du 
Père Hoang, dont le traducteur avait pourtant promis de ne rien donner 
(Introd. p. 7. 1. 26), Cette confusion, que la position des guillemets rend 
évidente, eût été évitée si M. de Harlez eût lu dans le proemium 
( A fil) l'explication des signes, employés par l’auteur en faveur de 
ceux qui sont peu versés dans la littérature. Or ici, la cessation du 
signe ©), indiquait que la citation prenait fin. 
« p. 35. 1. M. miao-Yo. 
. 1. 61. 1. 3. 4h dé. 
. Lire Miao-lo, bien que dans un autre sens, ET se lise yo. 
. p. 35. IL 22—25. Cependant, ils enseignaient... les justes et les saints. 
. £ 64.11 3, 4 Ra SR... 
. Contre-sens complet. 
. p. 36. 1. 12. aux monts Pou-ming et Sen-yen. 
.f 61.1, 10. HE AE WY A Hé Ly. 
à la montagne Sieou-yen, qui était dans la région de P'ou-ming. 
. p. 36, Il. 43, 44. II s'appliqua.… par les simples. 
. G1. 11 40, 11. BFF... Ti 
Inexact: Après avoir atteint la perfection, il commença à guérir les 
maladies. 
. p. 36. Il, 15, 46. C'était... la 7e année Ta-tchong (i.e, 1014 ap. J.-C). 
LARA... ae. 
|. Faux: cela se rapporte à ce qui suit. Comment du reste M. de Harlez 
a-t-il pu faire ainsi mourir ce prince l'an 1014 ap. J.-C., après nous 
avoir dit, d'après le texte chinois (44 E $, tb) qu'il vivait «aux 
temps antiques»? 
40°, A. Ibid. Ta-tchong et Siang-fou. 
Bk HB F4. 
©. Ta-tchong-siang-fon, 4 caractères pour exprimer un seul titre derègne. 
14°, A. Ibid. 1. 47. hai-tien. 


5°. 


> 


ao 


6°. 


ae 


Eproprawp 


2 
ab> 
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En passant & Yun-nan fou, il s’arréta pour régler quelques 
affaires avec le T*ai-cheou (Ik SF): celui-ci, non content de lui 
demander une forte somme d'argent, séduisit des femmes de sa suite. 
Koh-lo-foung, très-mécontent, voulut se plaindre à l'empereur; K'ia-ki 
tsiun *°) (8 ay AR) l’en dissuada. Froisse et irrité de la conduite 
du T'ai-cheou, il ne continua pas son voyage et envoya Yang Lo- 
tien ( Zt HB) porter une plainte & l’empereur auquel il deman- 
dait réparation pour l’outrage. Youen-tsoung, ne ‘pouvant croire à 
l'accusation, ne fit aucune attention à la requête. En apercevant 
le peu de cas qu'on faisait à la cour de sa réclamation, Koh-lo-foung 
se mit dans une violente colère et tua de sa main le coupable. 

Il leva l'étendard de la révolte, envoya Ouang-pi (+Æ HP), 
Choaug-loung ( HE) et d’autres officiers pour recruter des troupes 
et s’empara de 32 villes. A la suite de ces succés, le Sous-Préfet 
de Si-lou-ling (PW jf 4), craignant pour son poste, vint faire sa 
soumission. 

En 751, Youen-tsoung envoie contre lui le général Sien-yu- 
tchoung-t'oung (#E F {i SH) à la tête de forces considérables. 
Ko-lo-foung, pour gagner du temps, en arrivant à Lou-nan (8 F4 )s 
demanda la paix; son envoyé fut jeté en prison et les hostilités 
continuérent. 

Le général chinois, ayant avec lui Li Houei (45 Hifi ) et Ouang 
Tchi-tsin (Æ FAl HE), divise son armée en trois corps. Koh-lo-foung 
se retira & An-ning (x cn ) *5) et fit dire aux généraux chinois qu'il 


allait se soumettre aux T'ou-fan s'ils continuaient leur poursuite. 


43) Remplissait alors les fonctions de Tchoung-kouan ( rh E ), grade correspondant 
à celui de Fou-t‘ai CHE 5 ), Gouverneur. 

44) Ce fonctionnaire, da nom de Tcheng-houei ( [ral ), fut par la suite appelé à 
la cour de Koh-lo-foung et nommé précepteur de son petit-fils I-meou-sin ( FA A u) 

45) Ville située à 30 kilomètres au S.O. de la capitale actuelle. C’est la seule, dans 
les environs de Yun-nan fou, qui possède des puits d'eau salée, dont l'exploitation date de 
cette époque. C'est du moins ce qu’aflirment les mandarins de la Gabelle. 
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A la suite de ces faits extraordinaires, Koh-lo-foung fit élever 
une pagode qu'il dédia à Kouan-yin. 

L'empereur fit de nombreuses tentatives pour replacer sous son 
autorité le vassal révolté. En 754, ses troupes envahirent le Yun- 
nav sous les ordres des généraux Li Mih (4 4p ) et Ho Loung-kouang 
(47 HE IC); mais à peine élaient-ils arrivés à Kiang-k'eou que, 
décimés par la faim et les maladies, ils furent battus et taillés en 
pièces par Foung Kia-y (A Am FE) à qui les T'ou-fan avaient 
envoyé une armée de secours. Le général Li Mih se suicida de dés- 
espoir. 

Koh-lo-foung mourut en 779; son fils Foung Kia-y (A {m $2) 
étant décédé quelque temps avant son père, le trône échût à son 
petit-fils I-meou-sin (FE À &). 

Il avait 24 ans lorsqu'il prit le pouvoir; comme durant le rögne 
de son grand’pére, ses rapports avec la Chine furent trés-tendus. 

En 781, d'accord avec son allié, le roi des T'ou-fan, il pénétra 
au Sze-tchouen à la tête de fortes troupes, enleva plusieurs villes 
et arriva devant Tch'eng-tou ( Bk RB), la capitale de la province, 
qu'il occupa sans de grands efforts. Satisfait de ses succès et chargé 
des dépouilles des vaincus, il retourna dans son royaume, prit le 
titre de roi du Sud et changea sa cour à Ta-li ‘®) (783). 

Profitant du calme dont jouissaient ses états, il fit élever quatre 
pagodes pour symboliser les quatre grands fleuves qui traversent la 
province. Celle représentant le Kin-cha Kiang (<> YP YL) (Yang-. 
tsze) fut bâtie à An-ning Tcheou ( an M ); celle du Lang-tsang 
Kiang (iff YL) à Li-kiang fou; celle du Heh-houei Kiang 
(U DE YT) à Chun-ning fou ( NA we, if) et celle du Lou-kiang 
(XX YT) à Young-tch'ang fou. 

La troisième année du règne de Teh-tsoung (fi TR): roulant 


49) Le siège de la cour était alors à Chen-tchen fou CÉP M iif). ancien nom 
de la capitale du Yun-nan actuel. . 
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En 858 Foung-yeou et le général Touan Yeou-ts'ien ( BY fy E) 
guerroyent au Tonkin avec de nombreuses troupes. 

Vers la même époque, le général Touan Tsoung-pang ( BY 52 JB) 
est envoyé avec quelques milliers de soldats au secours du roi de 
Birmanie qui avait demandé aide et déclaré la guerre à quelques 
tribus qui faisaient des incursions sur son territoire. 

Foung-yeou, fatigué par ses campagnes, quitta le Tonkin et rentra 
au Yun-nan, appelé alors Toung-king (capitale de l'Est) où il mourût 
après avoir règné 35 ans. 

Son fils, Chi-loung (HE fÆ), monta sur le trône en 860; il 
avait alors 16 ans, Ouang Ts'o-tien (=F LE) fut choisi comme 
Ministre d'État. 

Touan J'soung-pang, rentrant victorieux de la Birmanie, fut trös- 
mécontent de voir l'assassin de K‘ionen-loung-ching, fils de Ko-lo- 
foung, à la tête des affaires du royaume. Ne pouvant supporter sa 
présence, il le tua à la suite d’une altercation. 

Eu 861, l'empereur I-tsoung ($2 #2) refusa d'accorder l'in= 
vestiture au jeune roi sous prétexte que dans l’appellatif de ce 
dernier se trouvait un caractère (signe idéographique) du nom de 
l'Empereur. Pour se venger de ce refus, Chi-loung se nomma 
Houang-ti ( a ir) 57) et à l'exemple des monarques chinois donna 
son nom aux années de son régne et celui de Ta-li (kK FE) à 
sa dynastie. 

Les tribus du Yun-nan méridional, maltraitées par les manda- 
rins qui occupaient l’Annam ‘*) et trop faibles pour résister, se 
placèrent sous sa dépendance. 


57) A sa mort, 874, son fils Fab, pour honorer sa mémoire, lui donna le titre posthume 


de King-tchoang Hoang-ti, Empereur King-tchoung 6: HE ET) 


58) L’Annam comprenait alors le royaume du Tonkin et une partie de la Cochinchine. 
Ce pays dépendait de ln Ohine; sa capitale était Kino-tchi (ZE JA: ), aujourd'hui Hanoi 
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Les progrés de ce prince et son attitude équivoque inquiétérent 
-sérieusement la cour impériale. On résolut de profiter de la célé- 
bration solennelle des funérailles de son père pour tenter un acco- 
modement; il fat décidé qu'une ambassade chinoise y assisterait 
pour lui faire honneur et remettrait en même temps l'iuvestiture, 

Les préparatifs étaient en bonne voie lorsqu'on apprit que 
Chi-loung venait de déclarer la guerre à la Chine (862). 

A cet effet, le roi se porta à la tête d'une nombreuse armée 
devant la ville de Kiao-tehi (ZE fh), appartenant au royaume 
d'Anuam, occupée par les Chinois. Le général Ts'ai-si (# Da), 
qui commandait les troupes impériales de la place, résista pendant 
deux mois; se voyant sur le point de succomber, il tenta une 
sortie sans succès; dès lors, plutôt que de tomber aux mains des 
barbares, comme on les appelait, il se précipita dans le fleuve où 
il se noya. La ville fut prise et pillée par les troupes de Chi-loung; 
les Chinois perdirent pendant ce siöge plus de 40,000 hommes, 

En 866, Chi-loung victorieux rentra dans ses états et envoya 
un mandarin appelé Toung-tch'eng (HE ff) porter une dépêche 
au Gouverneur du Sze-tchouen. L'envoyé, ayant refusé de parler & 
genoux au Gouverneur, fut mis en prison. L'empereur I-tsoung 
(5% oy dont le caractère débonnaire et religieux s'accomodait 
beaucoup plus de la société des bonzes que de celle des guerriers, 
se contenta de déplacer le gouverneur, fit relâcher l'officier du roi 
et le renvoya à son vassal en grande cérémonie. 

Ce fut, sans doute, pour reconnaître cet acte de justice, qu'en 
869 le roi du Yuu-nan envoya un ambassadeur à l'empereur; mais 
à peine avait-il franchi la frontière du Sze-tchouen, qu'il fut arrêté 
et mis à mort par Li Chi-ouang (2 fifi $Y), commandant les 
troupes chinoises et ennemi personnel du roi. Indigné d'un pareil 
outrage, Chi-loung envahit le Sze-tchouen *°) (872). 


BH) Voir le Toung-kien Kanganon (JE SEE #4 AD. 
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(#3 -F JA), tua Tcheng Loung-tan et proclama Tchao Chen-teheng, 
GE % BE) roi du Yun-nan. si 

L'histoire rapporte que la mère de Yang Kan-tcheng, nommée 
Mi-louh (ij He), d'uue grande beauté, fat remarquée par le roi 
Loung-chun qui en devint amoureux. 

Se trouvant enceinte et la situation modeste de sa famille ne 
lui permettant pas d'être reçue à la cour, elle fut mariée à un 
pêcheur. L'enfant qui naquit quelques mois après le mariage fut 
appelé Yang (#4), nom de la famille, auquel ou ajouta celui de 
Kan-tcheng. L'année suivante un deuxième enfant vint au monde et 
fat appelé Yang-tehao (fh Hf). 

La légende ajoute: 

«Le pére de Yang péchait un jour, accompagné de son fils 
Kan-tebeng, lorsque l'enfant qui se trouvait à l'arrière du bäteau 
aperçut tout à coup une image resplendissante dans l'eau. La vision 
ayait une forme humaine, vétue d’une robe brodée et garnie de 
dragons étincelants en or et en pierreries; la tête était parée d'une 
couronne, marque de la souveraineté, L'enfant très-surpris appela 
son père pour lui faire admirer ce mirage; Yang reconndt aussitôt la 
figure de son fils et présagea qu'il était appelé à de grandes destinées. 
Le père avait bien auguré de l'avenir, car son fils devint roi». 

Ce nouveau monarque, orgueilleux et avide de grandeurs, prit 
le titre d’empereur et nomma son territoire Ta-t'ien Hing-kuoh **) 
(KK & B). 

Les annales rapportent que ce roi de fortune descendait d'une 
famille pauvre. Un jour qu'il était allé chercher du bois dans la 
forêt, se trouvant indisposé et exténué de fatigue, il s’endormit et? 
rêva qu'un génie descendu des nuages lui avait apporté 10 fagots 
de bois. En effet, à son réveil, le bois était devant lui, Ason 


66) «Royaume florissant sous le grand  Cielp. Titre prétentieux faisant allusion à l'aéro- 
lithe tombé à ses pieds où il avait In en lettres ronges qu'il serait empereur. Dans son 
esprit, ce titre signifiait: Nommé par le ciel et protégé par lui, je ne crains personne. 
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Les chroniqueurs et le Nan-tehao Yé-chi rapportent que Touan 
Tsze-pou ( BY K% Pf ) n'avait jamais eu de père. La mère traversait un 
jour une rivière sur un bac, lorsque soudain une pièce de bois flottant: 
vint heurter violemment le bäteau; une certaine émotion se produisit 
parmi les passagers qui venaient d'échapper à une catastrophe. A la 
suite de cet incident, la femme Touan ( BE), qui pensait & ce 
moment à son mari defunt, congut et mit au monde deux enfants 
miles qui reçurent les noms de T'ouan Sze-p'ing ( BY MP) et 
T'ouan Sze-liang (2 Æ HR). 

Dès son jeune âge, l'aîné se fit remarquer par ses qualités ad- 
ministratives et guerrières qui lui valurent le grade de Commandant 
dans les tronpes de la principauté. 

Un jour qu'il était allé se promener sur la montagne, il entra 
dans un temple et demanda au bonze de lui tirer son horoscope: 
Le prêtre ne voyait que de hautes destinées pour ce jeune homme, 
et croyant se tromper, recommença par trois fois ses observations; 
les résultats furent les mêmes et il prédit au jeune officier qu’il serait 
un jour roi de son pays. 

Le frère de Yang Kan-tcheng, Yang-tchao Aa A ),ayantentendu 
parler des prophéties du bonze et craignant pour le trône de son frère, 
résolut de faire assassiner Touan. Ce dernier, poursuivi pendant 
plusieurs jours, se réfugia dans la montagne et se cacha dans une 
grotte; il aurait certainement trouvé la mort dans cette retraite si 
une araignée n'avait immédiatement tendu sa toile à l'entrée et 
n'avait fait supposer ainsi, à ses ennemis, que la grotte était inha- 
bitée. Le danger passé, Touan quitta sa cachette et attendit, quel- 
ques jours, que les esprits surexcités par la prédiction du bonze 
fussent calmés. 

Yang Kan-tcheng, revenu à de meilleurs sentiments, et ayant con- D 
fiance dans son étoile, trouva ridicule la crainte de son frère, et. 


pour mieux montrer au peuple le peu de croyance qu'il avait dans 
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LISTE 
par districts des 37 familles autochtones occupant la 
partie Est du Yun-nan au X*"° Siècle. 





| 
Prononciation des Noms des | 
| 


[-® 

o. e . e L1 e e e 
a noms chinois divisions en chinois 
ben | 

œ 


| Youen-kiang Tcheon | 
| Ho-si Hien 
Sih-go Hien 


1| Yin Youen pou 

2| Hiu-lah pou 

8 | Sih-go pou 

4 | Ktioueh-tchoung pou ‘A-mi Tcheou 
5 | K'i-tch'ou-tien pou 

6 | Poan-k‘i-loh-k'ioung pou 


Lin-ngan Fou 


» 


az 


7 | Tieh-young-tien pou 


» | 


CH St it St Bh Se Be Bh 
a 


aR 


8 | Kouan-kouei-sze-t'o pou > 


I SF D eS 
ee D 36 AG - Se Re BS 





9 | Ouang-loung pou + FF Th K'ai-hoa Fou 

10 | Kiang-hien-san pou np JE — TK > 

11 | Sze-tsoung pou fin 3 Th Sze-tsoung Hien 

12 | Mi-leh pou a} By AB Mi-leh Hien 

13 | Kih-chou pou u > | 
14 | Po-ngoh pou EF Be Th > | 
15 | Ouei-mo pou HE FE ip Kouang-si Tcheou | 
16 | Lo-hioung pou SE LÉ Gh Lo-p'ing Tcheou 
17 | Lah-keou pou th Ya ER Ma-loung Tcheou | 
18 | Loh-ouen pou tr IA SR | Louh-liang Teheou | 
19 | Mo-mi pou Be ay ER Teheu-yih Teheou | 
20 | Jen-teh pou 4= fui ip Sin-t'ien Tcheou 
21 | Yih-tsi pou 4a A th Lo-p'ing Tcheou 
22 | Kiang-tsoung pou Ha a Gb | Ho-yang Hien | 
23 | Pou-hioung pou F RE ER | Kiang-tchouen Hien | 


d’autochtones indépenda ats et par les métis, descendant des princes conqaérants chinois 
établis dans les villes. ( Voir le Carte II). 











138 EMILE ROCHER. 


années qu'il resta sur le trône, aucun évènement particulier ne vint 
troubler la tranquilité du pays. Nature indolente, sans énergie, il 
se laissa vivre sans s'occuper de l'administration et abdiqua enfin 
en faveur de son petit-fils Touan Sze-hing ( BY # Mt). 

A peine arrivé au pouvoir (1041), son premier soin fat de faire 
construire un magnifique jardin à Yun-nan fou dans lequel, indé- 
pendamment de la culture des fleurs7*) qu'il aimait beaucoup, il 
fit établir un harem. Sans moralité ni principes, il encouragea la 
débauche, reçut chez lui des femmes de moeurs légères qu'il invi- 
tait à boire et à dauser. En 1045, son peuple, fatigué de ses orgies 
et épuisé par les guerres qu'occasionnaient les changements fréquents 
de gouvernement, se révolta et le désordre fut porté à son comble, 

Voyant le pouvoir lui échapper, il eut le bon sens, sur l'in- 
stance de ses officiers, d’abdiquer en faveur de son cousin Touan 
Sze-lien (BE KA HE) et sanva ainsi sa tête. 

Le nouveau prince était à peine sur le trône, qu’an chef abo- 
rigène de la frontière d'Annam, nommé Noung Tehi-kao 75) (4p 


74) Il a donné son nom à une fleur de Is famille des jasminées. 

75) Natif du département de Liang-chan (Lang-ton), alors préfecture du Tonkin. 

Noung-tchi-kao, natif de Lang-son, était l'ancêtre des aborigènes appelés Noung-jin 
CAB A): Us occupaient tout le territoire s'étendant à l'est de Bac-ning jusqu'à T'oung-haï 


(3 PAB). Une partie de ce pays devint, sons la dynastie des Ming ( Hf] ), la préfecture 


de Kouang-nan ( af FF) et ane partie de celle de K'aï-hon ( FH A, ). Tonte 1a partie 


sud-est resta au Tonkin et forma les préfectures de Kao-ban Ga =F), Kao-p'ing en 
chinois, et de Langson (FE []]), Liang-chan en chinois. 

Les Noung que j'ai souvent eu occasion de voir an Yun-nan et au Tonkin, sont wi- 
goureux, notifs et sobres. Les hommes ont presque tous adopté le costume du paysan chinois; 
ils passent ainsi inapergus dans la foule, les jours de marché; peut-être aussi parcequ’il 
est commode, Quant aux femmes, bien que fréquentant les foires où elles portent du bois 
A vendre ou tout autre produit de lears montagnes, elles ont conservé le costume des an: 
cêtres. Elles portent une courte veste en cotonnade, genre bolero, de couleur noir bleu, avec 
de grands boutons en argent, et ane jupe de même étoffe ample et courte; leur chaussure 
le, mais généralement elles vont nu pieds. Leurs cheveux sont 





consiste en sandales en pi 
relevés en chignon, sur. lequel elles placent un morecan d'étofo de même couleur que le 
costume, et leurs oreilles sont parfois ornées de grandes boucles en forme d’anneaux, ete, 
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C'est durant ce règne, en 1127, que la Capitale de l'Empereur 
de Chine fut transférée à Hang-tcheou **) (AL "N ), dans la pro- 
vince du Tche-kiang, d'où lui vient son nom de Nan Soung (BG Fe). 

Touan Ho-yu (BL A1 RK), se conformant à l'usage établi, en- 
voya en 1140 à l’empereur Kao-tsoung, en signe de vassalité, des 
éléphants et des chevaux; ses ambassadeurs furent trés-bien regus 
et retournérent dans leurs foyers emportant des lettres de remer- 
ciements pour leur souverain et des titres pour eux. 

En 1147, un brouillard trés-intense couvrit le pays pendant 24 
jours. Le souverain, avancé en age et superstitieux au possible, 
attribua cet événement aux lacunes de son administration; d’autre 
part, sachant que son fils était impatient de monter sur le tréne, 
Touan Ho-yu abdiqua en sa faveur et, à l'exemple des autres 
membres de sa famille, se fit bonze, aprés avoir régné 39 ans. 

Son fils, Touan Tcheng-hing ( B¥ IE Sl), prit le pouvoir en 
1148, soumit plusieurs tribus qui voulaient se separer du royaume 
et répara les pertes que les guerres de ses prédécesseurs avaient 
fait subir au pays. 

A part un brouillard intense qui pendant 16 jours s’&tendit 
comme un linceul sur le pays, son règne s’&coula dans une tran- 
quillité parfaite dont son peuple lui fat reconnaissant. 

En 1173, aprés 25 années de régne, il abdiqua en faveur de 
son fils et, suivant l’exemple donné par les princes de sa famille, 
chercha dans un monastère la vie calme et paisible qu'il désirait. 

Au début de son règne, Touan Tchi-hing ( BY # SA) eut 
beaucoup de peine à s'entendre avec ses ministres; pour éviter des 
démélés avec le roi du Thibet qui menaçait de lui déclarer la 
guerre, il conclut une alliance avec lui, mais ne tarda pas à se 


repentir de cet acte de faiblesse. Fatigué par la suite des tiraille- 


88) Appelé à cette époque Ning-an fou ( % de Rif). 
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derrière les remparts de la forteresse. de Chang-koan **) (_}: Hi) 
qui tomba bientôt entre les mains des Mongols. vs 

Le roi, à bout de ressources, abandonné de ses sujets, s'enfuit 
à Yun-nan fou, laissant à son général en chef le soin! de défendre 
Ta-li avec le peu de soldats qui lui étaient restés fidèles. 

Malgré la bravoure de la garnison, Ta-li tomba au pouvoir des 
troupes mongoles. Le géuéral Kao T'ai-tsiang, prisonnier de guerre, 
ayant refusé de se prosterner devant Hou-pi-lieh, fut exécuté au 
pied de la grande Tour, ayant défendu jusqu'au bout l'indépendance 
de son pays. j 

La légende rapporte qu'au moment de rendre l'âme, le ciel 
s'obscurcit et le tonnerre gronda. Hou-pi-lieh, très-impressionné par 
ces évènements, aurait dit, s'adressant à son entourage: «Un brave 
set loyal ministre vient de disparaître. Cet homme a été méconnus. 

La femme de Kao T'ai-tsiang, en apprenant la mort de son 
mari, vint avec ses deux fils se prosterner aux pieds du vainqueur 
demandant grâce pour elle et pour ses enfants, Hou-pi-lieh touché 
de cette démarche, fut pris de compassion et s'adressant à ses officiers: 
«voici les enfants d’un brave et dévoué serviteur, que les hasards de la 
<guerre ont traîté durement; prenez-en bien soin, qu’on les élève dans 
<les principes de la morale des ancêtres afin que, plus tard, ils puissent 
«devenir des fonctionnaires capables et dévoués>. ’ 

La prise de Ta-li et de ses ouvrages avancés cotta aux Mongols 
beaucoup de monde; les morts furent inhumés derrière une Pagode; 
le monticule et les tablettes qu'on y éleva s'y voient encore, eb & 
une époque de l'année cet endroit est le but d’un pelerinage et 
l'objet de sacrifices. 

En 1253, Hou-pi-lieh, continuant la conquête du Yun-nan, en- 
voya les généraux Ouang Liouh-chuh (FE # FE), Ouang-heou 
(Æ À) et Ouang-kien (=F GE), à la tête d'une forte armée,! 


88) A 30 lis au Nord de Ta-li. — Défend l'entrée de la vallée. 
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1. That held by Lassen and Gerrnr that it was situated in the 
Malay Peninsula; 

2, That of Dr. Em. Forcnamuer that it was in the estuary 
of the Sittang at the extreme North of the Gulf of Martaban, 
Ptolemy mentions Takola in his Geography as “a mart of the 
Golden Chersonese", which mart thus veo to have been known 
to the Ancients prior to A.D. 200, Mr. St. John concludes (p. 224) 
that the Chersonese of Ptolemy may have included that part of 
Siam, Annam(?) and Malaya which is east of Sittang (97°) and 
south of lat. 20°, 

Captain Gerini places Takola at or near the Pakchan river in 
the Malay Peninsula in lat, 10° N. with which situation Mr. St. John 
agrees (p. 230-231). fl LOR-A 

We will try now to determine its position somewhat nearer by 
the aid of the chinese geographers *) of the T'ang-dynasty. We read 
there (Book 222 11, fol. 4 verso) that’ To-ho-lo, also called Tok-ho-lo, 
bordered to the South upon Pan-pan (Phün-pin), to the North 
upon Kia-lo-shay-fuh (Kalagapura), to the West upon the sea and 
to the East upon Cambodia, It could be reached from Canton in 
five months. A 

This country had two dependencies, called Tamling and Tavan; 
the first was situated upon an island in the sea, whilst the second, 
also called Natavan, was situated in the sea southwest of Van-viong 
(Champa) next to, Toholo. It could be reached in ‚90 days from 
Kiao-chow (Tongking). The familyname of its king was Kchatriya 
Sri Bhänubhäma *). con 

The position of Toholo is further indicated by that of ‚Burma 


2) The accounts of chinese historians are of the utmost importance for studying the 
old) geography, and no western geographer should omit to consult them, as many difficult! 
questions. are elucidated — land often fully explained — by the Chinese. 

3) For the Chinese text see Z’owng-pao, Vol. IX, pp. 282284. 
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„which latter country is said to border upon: northern Cambodia*) 
dn. the „east; . in, the west upon the eastern part of India, in the 
‚south-west (read: south-east), upon Zvholo, in the south upon the 
sea, and in the north upon (the chinese province of) Fun-nan. | 
. \The books of the T'ang-dynasty add that, the customs in Phin- 
pin were the same as those of Siam and Toholo *), which statement 
proves its neighbourhood to these twocountries. Consequently T had, 
in my article on Kaling (T'oung-pao, IX, p. 284), placed To-ho-lo 
approximatively.in the actual, province of Champhon, between Phiin- 
pin and ‚Puchpuri, or, between the: 9th and 14th degree North. 
Reichardi, in his ‘Orbis terraram antiquus”, Map of India intra et 
extra Gangem,, places: Taköla in lat. north 14° and 116° long., thus 
upon the Malay Peninsula, the Aurea Chersonesus of Ptolemy.: 
+ Captain Gerini places the mart or port: of, Taköla at or near 
the mouth of the Pakchan river in the Malay Peninsula (lat. 10° 
north and long. 98°19’ east), just at a point where ship-captains, 
who had not yet learnt the way round the Peninsula, or did not 
wish to encounter the dangers of a longer voyage, would. establish 
a mart, and which would remain a mart even after the discovery 
of the passage round by Singapore. 

Mr. St. John remarks that he has found Taköla marked near 
that spot in an old edition of Ptolemy, published at Venice in 1611, 
and also in an atlas published by R. Wilkinson in 1807. 

All this agrees with what the chinese geographers tell us; with 

4) After the eponyme Shen-lung (A.D. 705—707), Chin-lah (Cambodia) was divided 


into two parts: North Cambodia, which is very mountainous, was called the “Land- 
Cambodia part”; whilst the southern part, bordering upon the sea and surrounded by 


marshes, was called the “WaterCambodia part”. jill HE 46 AR Hm, 
Hi Z (li DE ICE GC AN 2. UE RE DEE, BE À 
RRS. Vide Pien-i-tien, Chap. 101 1, fol. 3 recto, 

©) EAE... a. vite ir J a 


Book 222 u, fol. 2 verso. 
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that difference that with them Taköla was not simply a mart, but 
a seaport of the state of Taköla. This identification enables us also 
to identify the two dependencies of Taköla. Tamling, which was 
situated upon a island in the sea, is then probably the island of 
Domel or Lambi, lying just before the mouth of the Pakchan; 
and Javan, next to Toholo, will then have been the actual island 
of Pulau Bardia, at the mouth of the river Champhon, in Lat. 
10° 48’ N. These two convenient ports where probably both visited 
by chinese traders, who, either, courageously passed through the 
strait of Malacca, or went directly to the port at the river Cham- 
phon Tavan, where they shipped the foreign goods, brought by 
Greek and Arab ship-captains to Takôla, and which were transported 
over the isthmus of Kra. 

As I was unaware of Captain Gerini’s article, when I published 
my note on Toholo, exactly as he was unacquainted with my note, 
and as we have arrived, independently of each other, to the same 
conclusions, I think the geographical situation of Ptolemy’s Taköla, 
and the chinese Toholo is definitively settled. 
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In the 10th year (A.D. 433), the king of Kalatan, named 
Väiga (or Väiçya) varman, presented a letter *). 

The kingdom was afterwards usurped by the son of Väigavarman, 
of which the old king complained in a letter to the emperor of 
China, dated from the year 436. ity 

In A.D. 449 H. M. published an edict in favour of the three 
faithful states Kalatan, Pahang and Padar (2) *). 

The reasons why we identify Kalatan with Kélantan are in the 
first place the geographical sequel/in which the aforesaid books of 
the Sung-dynasty enumerate the different states: Lin-yih Ak & 
(Champa), Fu-nan' Ik (Siam), Kalatan, Pahang, Padar, Djavd 
Ba zx (the malay Peninsula), Ceylon (fifi F- 4), Kapila (vastu) 
in India (FC 4% m Wy 3%). In the second place because Kalatan 
is the same as Kalantan, for in Malay the letter n is often dropped 
before the letter ¢, as in Kélétang and Kéléntang, Kélétung and 
Kelöntung, Kéléting and Kölenling, Tiling and Lénting, Réntyana and 
Rityana; Djélutung and Djéluntung; Müntah, “to vomit”, in Malay, 
is pronounced Mütah in West Sumatra, ete. °) 

Berghaus (Länder tnd Völkerkunde, Vol. IIT, p. 228) mentions 
Galatan (Kélantan), as one of the pepper-growing states in the Malay 


Peninsula, 





4) We omit this letter, entirely indited by a baddhist sentiment, withont offering any. 
historical facts. 


Sum. KELLER 
MIS, OR SHG, KAMEN HUE 
BEA. +O RE Hi WI EMR eR 
&Hooo (7 He) = FA 4E A MN) 
A a eS BR 55 EE CA 
A ER cie: Op: also the Fig BE à Book 78, fol. 8 verse, 


6) This is not an uncommon feature even in european languages. We have only to 
quote the latin Zanferne, which his become in German Zaterne, were the: Bit the 
£ is dropped. 





u 


The state named Kélantan, upon the eastcoast of the Malay 
Peninsula, is not mentioned by the Chinese Geographers before the 
year 1411, where the name is transcribed ©: fi] FF Kr-lan-tan 19). 
The HE DE FE, Chap. II, fol. 12 verso, writes FE Hj FF 
Ki-lan-tan, and justly observes that it is contiguous to Patani {1}, 

By modern chinese geographers it is transcribed: J i IF 
Ka-lan-tan and 7 JE J} Ki-lian-tan. 

The books of the Ming-dynasty only give the following short 
entry about this country: “In the 9th year of the period Yung-loh 
(A.D. 1411), the king of Kelantan, called Mahérddja Kumar, sent 
an enyoy, who came together with envoys of Calli (Calicut, coast 
of Malabar), Cochi (westcoast of the Indian Peninsula) and other 
countries to bring tribute” '*). 

In A.D. 1412 the eunuch Ching Ho got orders to bring him 
an imperial letter praising his conduct, as also a present of different 
kinds of silk. 

The Tung-si-yang K'ao, which repeats this passage, adds in a note: 

“Some say that Kélantan is the same as little Coilam”. Now 
Coilam and Cochi are contiguous countries, whilst Ktlantan is cons 
nected with Patani and thus lies a good way off. But in Patani 
and Kelantan they cast gold coin, and in Cochi and Little Coilam 
they also made use of gold coin. This is the only point of ren 


162 6. SCHLEGEL, 


blance, and has given rise to this tale. I merely note it here in 
order to dispell all doubts” 1). 


10) Books of the Mingdynasty, Chap. 326, 1 


») EM eK DE AE. * 
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I would not have quoted this passage, were it not that it gives 
us information that in the beginning of the 17th century Kélantan 


and Patani still had golden coin. Now they possess only miserable 
tin cash '*), 


PFRASR D A. 2% © fi et. 
th BC BE BE. vide DE DE TEE. chop. 111, fol. 12 verso. 


14) Millies, Monnaies indigènes etc., p. 160. 
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Liste neuerer juristisch-technischer Ausdrücke 


EIN BEITRAG ZUR JAPANISCHEN LEXICOGRAPHIE 


VON 


Dr. jur. PAUL BRUNN. 


Die Reform der japanischen Gesetzgebung, die im wesentlichen 
in der Annahme der in den alten Culturländern geltenden Rechts- 
sätze besteht, hat eine interessante Fortbildung der Sprache und 
Schrift im Gefolge gehabt. Es galt die neuen, noch nicht gebräuch- 
lichen juristisch-technischen Ausdrücke durch ein oder mehrere chi- 
nesische Zeichen zum Ausdruck zu bringen. 

Die so entwickelte juristische Terminologie weist eine zweifache 
Schwierigkeit auf. Erstens nämlich kann die Aussprache der einzelnen 
Zeichen häufig zweifelhaft sein. Wenn man auch als Regel den Satz 
wird aufstellen dürfen, dass die Zeichen-Combinationen nach dem 
On gelesen werden, so giebt es doch zahlreiche Ausnahmen von 
dieser Regel. Dazu kommt, dass bei den einzelnen Zeichen die 
Aussprache variirt; so wird z.B. M in zahlreichen Zusammen- 
setzungen zen gesprochen, wie in yy 4£ zensha; dagegen giebt 


es auch Zusammensetzungen, in denen jy nach dem kun, also 
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Ha ta a iw tha de ma 
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OU DEE TI IC RE 

















166 MELANGES. 


liegenden Index, der nach Radicaleu geordnet ist, sind die von 
Lönholm in den Fosenoten zu seiner deutschen Übersetzung des 
bürgerlichen Gesetzbuchs (Tokyö 1897) mitgeteilten Zeichen, sowie 
die alphabetische Zusammenstellung, die der »New Japanese Laws” 
betitelten englischen Übersetzung einiger japanischer Gesetze als 
Anhang beigefügt ist, verwendet. Ausserdem sind in dem Index die 
meisten der in der Verfassung, dem Wahlgesetz, den Gesetzen, be- 
treffend den Reichstag und das Herrenhaus, sowie den Gesetzen 
über Patent-, Muster- und Markenschutz enthaltenen juristischen 
Ausdrücke aufgenommen '). 

Die vorliegende Arbeit soll nicht mehr als ein Versuch einer 
Zusammenstellung juristischer Ausdrücke sein. Auf irgend welche 
Vollständigkeit kann sie schon mit Rücksicht darauf, dass aus dem 
grossen Gesetzesstoff nur ein kleiner Teil Berücksichtigung gefunden 
hat, keinen Anspruch machen. Sollte sie die Anregung geben, eine 
vollständige Zusammenstellung der juristischen termini technici an- 
zufertigen, oder sollte sie einmal bei der Ausarbeitung eines wissen- 
schaftlichen, nach Radicalen geordneten, allgemeipen japanisch- 
deutschen Wörterbuchs, die doch wohl uur eine Frage der Zeit 
sein dürfte, als kleiner Beitrag willkommen sein, so ist der Zweck 
dieser Arbeit vollständig erreicht. Wenn sie gar trotz ihrer Un- 
vollständigkeit bei der Lectiire japanischer Gesetzestexte von Nutzen 
sein sollte, so wäre das mehr, als der Verfasser zu hoffen wagt. 

Gern benutzt der Verfasser die Gelegenheit, um dem Direktorial- 
assistenten am Kgl. Museum für Völkerkunde zu Berlin, Herrn 
Dr. F. W. K. Müller für die mannigfache Unterstützung bei der 


vorliegenden Arbeit verbindlichst zu danken. 





1) Es sind auch die in dem Aufsatz von Lönholm: Japanisches Handelsrecht (Heft 55 
der Mitteilangen der deutschen Gesellschaft in Tokyo) vorkommenden Zeichen verwendet. 
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(Traduction) 


La vraie capture de K‘ang Yeou-wei 


(HS KR A À). 


Dans le beau pays qu'est l’empire unifié de la grande dynastie Ts‘ing, 
Les choses ne sont pas maintenant comme elles étaient auparavant. 

Il s’est produit de nos jours des faits de mauvais augure. 

Des traîtres affiliés ont jeté le trouble dans les rangs de la Cour. 
Heureusement, le divin Bouddha assura grandement notre tranquillité, 
Et les prévisions du bouddha Impératrice Douairière furent admirables. 


Elle découvrit les rebelles, traîtres qui vendaient l'État, 

Et fit aussitôt du parti des traîtres une pâtée sous le couteau. 

Ce fut, dans tout l’empire, pour les ministres et pour le peuple, une grande joie, 
Comme celle d’avaler ces pilules qui nous rendent une respiration régulière. 
Pour les sujets fidèles de notre dynastie, j’en ferai le tableau. 

Monsieur Wên !), le censeur, fit aussi sa dénonciation dans un rapport au trône. 


Après K‘ang Yedu-wêi, vint Tchang Yin-hotian 2). 

Song Pü-löu 3) en était avec eux. 

Et il y avait aussi un certain Yâng Chén-siéou ®). 

K‘ang Koüang-jen 5) parla très haut 

Et aussitôt excita la colère des magistrats charges de présider à l'exécution. 
Ils le firent décapiter sur-le-champ, — pâtée sous le couteau. 


Les sujets fidèles et les enfants animés de piété filiale transmettent leurs noms 
à travers les âges, 

Comme aussi les traîtres et les fils rebelles. 

La «Société pour la protection de l'Etat», instituée par Yedu-wéi, 


a [m — 


1) Le censeur Wen Yü X AR est réputé avoir démoncé le premier K‘ang Yeou-wei 
et ses partisans. 

2) Ancien membre du Tsoung-li Yamen et ambassadeur représentant la Chine aux fêtes 
du jubilé de la reine Victoria, en Angleterre. Aujourd’hui exilé à Ouroumtsi, capitale du 
Turkestan chinois. 

8) Ancien censeur, aujourd'hui destitué. 

4) Censeur qui avait recommandé au trône, entre autres mesures, l'envoi au Japon 
d'étudiants chinois. Décapité le 28 septembre 1898, à Peking. 

5) Frère cadet de K'äng Yedu-wêi. Décapité à Peking en même temps que le précédent 

quatre secrétaires du grand conseil de l'empire ou Kian-ki-tch'ôu. 
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I] avait aussi fait nettoyer la rue de la porte Ts‘ién-mén ¥), 

Détruire les baraques au poisson et replier les tentes en toile. 

Tl ne fut plus permis d’installer aucun étalage, 

Les chanteuses s’enfuirent dans la Rue du sud ") 

Et, à l’ouest du Pont du Ciel !!), on enleva leurs tentes. 

Lorsque j’eus entendu dire que l’on venait faire des recherches, j’en perdis mes 
souliers en me sauvant. 


Il. 


Voici une autre chanson de Peking, plus ancienne que la «Vraie capture de 
K‘ang Yeou-wei» et très connue. C'est l’étranger, le Barbare, qui y est pris à 
partie et la verve chinoise ne l'épargne pas. 


Les dix soupirs de l’Étranger. 


(Ap Ba ve A WR fee RB). 


Le diable etranger, en entrant en Chine, a poussé un premier soupir: 

Il a regardé les Chinois, à l'œil brillant, aux sourcils nets, 

Sachant tenir compte des sentiments humains et bien ordonnés dans leur cos- 
tume et leur coiffure. 

Entre Etrangers et Chinois, grande est la difference! 


Le diable étranger a regardé dans un miroir et a poussé un second soupir: 

En voyant sa propre tournure, n’avait-il pas lien de s’affliger? 

Cheveux jaunes, poils frisés et prunelles bleu clair. 

Tenant à la main le bäton de douleur des funérailles '), il avait bien l'air d’un 
singe intelligent 2). 


Le diable étranger, entrant dans la Ville Impériale, a poussé un troisième soupir : 
«Arrivés à cette Porte de Ta-ts‘ing, on ne nous laisse pas passer». 
Longeant a pied le mur Impérial, il fait un détour vers l’ouest 
Et, quand il passe la Porte de Tch‘ang-ngan, les gardiens de service s’y opposent. 
9) Allusion au déplacement du marché permanent qui encombrait la grande rue nord- 
sud de la «Ville chinoise», à Peking. Les marchands durent se transporter le long du fossé, 
à droite et à gauche de la porte. 
10) Rue qui se trouve dans la «Ville chinoise» et conduit à la porte Chotien-tché-mén. 
11) Pont de pierre situé au milieu de la «Ville chinoise», à proximité du Temple du Ciel. 
1) Les fils, en Chine, suivent, appuyés sur un bâton, les funérailles de leurs pères. 
2) Allusion à un singe armé d’un bâton, mentionné dans le Si-yeou-ki, «Voyage en 


occident ». 
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Le diable étranger, pris de regrets, a fini de pousser ses dix soupirs. 

Aujourd’hui, il songe à retourner dans son pays, mais la chose est absolument 
impossible. 

Heureusement, il a été l’objet de grandes faveurs Impériales de la cour céleste. 

«On nous permet seulement de bâtir des maisons étrangères à étages: on ne 
nous permet pas d'entrer dans la Ville Impériale». 














BULLETIN CRITIQUE. 


Smithsonian Institution. Chess | on Corean games we have formerly 
and Playing-cards. Catalogue of | noticed in the pages of this journal 
Games and Implements for divin- | (Vol. VII, p. 94) 


ation exhibited by the U. S. | 


National Museum in connection 
with the Departement of Archaeol- 
ogy and Paleontology of the Uni- 
versily of Pennsylvania at the Cotton 
States and international exposition, 
Atlanta, Georgia, 1895, by Stewart 
Curin, Director of the Museum 
of Archaeology and Paleontology, 
University of Pennsylvania. Wash- 
ington. Government Printing Office, 
1898. 

This richly illustrated public- 
ation is a new contribution to 
the history and geographical distri- 
bution of the games of Chess and 
Playingcards, by the indefatigable 


Mr. Srewart Curin, whose work 


In the present work the au- 
thor tries to demonstrate a. o. that 
the corean game of nyout is a 
survival of divination by arrows 
as have been found with the Kiowa 
Indians (Plate 3, p. 686). 

Staves were very much used 
in China and to the present day 
in Japan for counting, where they 
are called sangi (Chinese FL 7X ); 
but I do not attach much im- 
portance to this feature; children 
in Europe learn counting with 
cents or Pfennige; and, at least 
in Holland, very much use is 
made of wooden matches for the 
same purpose. It is a convenient 
means for illiterate people and 


would come to each nation spon- 
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L'euk, is an original chinese game. 
I never saw it played in other 
parts of China, and I think it is 
an imitation of our Jackstraw 
game. The carved Jackstraws of 
sandalwood and ivory made in 
Canton are expressly destined for 
export to Europe, in the well- 
known puzzlehoxes. 

The malay names of the Johore 
chessmen (p. 861) should be spelled 
Rajah (King). Wéntéri (Queen), 
Tar or Tir (Rook), Gaja (Bishop), 

‘ada (Knight.) and Bidak(Pawn) 
and not Rajah. Muntrie, Teh, 
Gejah, Kuda and Bidak. 

Of course, these misspellings 
are not to be attributed to Mr. 
Culin, but to the authorities he 
quotes: but. withal, it is a pity 
he did not control them by con- 
sulting a Malay Dictionary. 

On the whole Mr. Culin’s cata- 


CRITIQUE. 


A History of Japanese Liter- 
ature, by W. G. Aston. C. M. G. 
D. Lit. Late Japanese secretary to 
H. M. Legation, Tokio. London, 
William Heinemann, 1899. 

Mr. Aston is such a well- 
known authority upon Japanese 
matters, that it is hardly neces- 
sary to recommend any work he 
publishes to the readers and scien- 
tific public. The work he now has 
published gives a general survey 
of Japanese literature from the 
archaic period, before A.D. 700, 
to the latest times, A.D. 1898. 
The labour the author had to 
bestow upon it was not little, 
for -he had to examine himself 
those works which the verdict 
of (Japanese) posterity had marked 
as most worthy of uotice, to 


ascertain their character and place 


logue is much more than is gener-; in literature. and to group as 


ally found in catalogues: there ; far as possible the ideas which 


is such an abundant material for 


comparative ethnography. that we | 


warmly recommend the perusal 
and study of it to all who take 
an interest in the history of man- 


kind. 


G. 3. 


| inspired them. 


This, we think, the author has 


| 

. successfully done; long extracts 
| are given from the Japanese 
‚ authors he has perused, some very 


| amosing. a.o those of the Wakwra 
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stand, their sins are too fearful 
to think of”. 

Mr. Aston rightly observes 
(p. 116) that “it is hard to realize 
that this was written in Japan 
ninehundred years ago”. 

Enraged total abstainers in 
Europe may learn something from 
the buddhist monk Kenko (+ A.D. 
1350) who, after having fulmin- 
ated against drunkards and strong 
drinks, yet concludes with the 
words: “There are times when 
wine cannot be dispensed. with, 
On a moonlight night, on a snowy 
morning or when the flowers are 
in blossom and, with hearts free 
from care, we are conversing with 
a friend, it adds to our pleasures 
if the wine-cup is produced” 
(p: 192). 

How deepfelt is not his dictum: 
“There is no greater pleasure than 
alone, by the light of a lamp, 
to open a book and make the 
men of the unseen world our 
companions”, or “Nothing opens 
one's eyes so much as travel, no 
matter where” (p. 193). This re- 
minds us of the German “Wem 
Gott die rechte Gunst erweisen 


CRITIQUE. 


will, den schickt er in die weite 
Welt”. 

It is highly interesting to read 
the rapport Hakuseki had, by order 
of government, given of his exam- 
ination of Father Sidotti, one 
of these fervent R. C. monks who 
came to Japan in the wild expect- 
ation of converting it, Hakuseki 
said: that it was impossible to 
witness without emotion Sidotti's 
firm adherence to his own faith, 
He also spoke with warm appre- 
ciation of his kindly disposition 
and scientific knowledge. “But”, 
said he, “when this man begins 
“to speak of religion, his talk is 
“shallow and scarce a word is 
“intelligible, All of a sudden folly 
“takes the place of wisdom. It is 
“like listening to the talk of two 
“different men" (p. 254). 

For an unbiassed mind as that 
of Hakuseki, the holy mysteries 
of Roman Catholicism, which the 
priests themselves did not under- 
stand, must have indeed seemed 
folly. 

How true is not the word 





of Kiusd (p. 264): “Think not 
that God is something distant, 
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ki uma; "matahkut ki Tahhak. »'In 
einem gewissen Jahre, ?wurden 
»wir vom Wasser überschwemmt; 
»*die Eingeborenen wurden be- 
»straft, 
>hinauf; ‘und nicht (hatten sie) 
»Nahrung und Brennholz; *und 
»nicht (hatten sie) Felder; 7Er- 


»schreckt waren dieKingeborenen”’. 


‘und liefen die Berge 


Man sieht dass der chinesische 
Ubersetzer wohl den Sinn, aber 
nicht den Wortlaut zuriickgegeben 
hat. 

Mopakko (mpäkko) bedeutet 
tiberschwemmen; Ralum ist Wasser; 
Si-avong ist nicht belegt. Der chi- 
nesische Autor übersetzt es mit 
»weglaufen”, aber das heisst im 
Sin-kang-Dialect i/pout. 

DasPraefix Sischeintim Sin-kang 
Dialect dieselbe Rolle zu erfüllen 
wie das Praefix di im Malayischen, 
z.B. in Matth. 5:22: si-darim-ah 
ki pa-paemaemae-en-da, »wird (ah 
Suffix des Futurum) gestraft (si- 
darim) vom (ki) Gericht”; si-darim- 
ah apoei ki kalaeuaeu-en-ra, » wird 
bestraft werden mit dem Höllen- 
feuer”, und 6 : 19 und 20: ka assi 
si-dadan ki baeu-baeuh, ki thaef, 


»und (ka) nicht (assi) verdorben, 


CRITIQUE. 


gefressen (si-dadan) von den (ki) 
Motten (baeubaeuh), vom (ki) Rost 
(thaef). Vgl. im Malayischen di- 
makan, gefressen werden; di-ikat 
mati, steif festgebunden sein; di- 
pukul, geschlagen sein; di-hukum, 
bestraft sein, u.s.w. 

Nach dem Utrechter M.S. (S. 
481) ist pa-havong »strafeu”, wo 
pa ein Praefix ist wie in pa-tym- 
hgan und wie ma in ma-tymha 
»bestrafen”, »bedrohen” (Matth. 
8 : 26; 16: 22), von einer Verbal- 
form tymha, »strafen”, »schimpf- 
en”. 

Wir dürfen also eine Form 
Si-havong voraussetzen, mit der 
Bedeutung »bestraft werden”: 
»Die Eingeborenen wurden be- 
straft, waren schuldig, straffällig”, 
welche Form sehr gut durch das 
chinesische Si-ahong oder Si-ap'ang 
ausgedriickt wire. 

Makakag ist » besteigen’, nach 
dem Utrechter MS. In Matth. V : 1 
ist »ging er auf einen Berg” tiber- 
setzt ni-mah-dakkan tou voukyn, 
wo wir also ein Grundwort dak ') 
voraussetzen müssen; ka ist »und”; 


1) Das Utrechter M.S. giebt mackdacking 
für aufwärts kommen. 
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ALLEMAGNE ET AUTRICHE. 


Le 14 Mars dernier le célèbre philologue HEYMANN STEINTHAL est décédé dans 
sa 76e année à Berlin. 

Il naquit le 16 Mai 1853 à Gröhzig (Anhalt) et devint en 1863 professeur 
à Berlin. Ses principaux travaux sont son Origine de la langue (Ursprung der 
Sprache), et sa Caractéristique des types principaux linguistiques. (Characteristiek 
der hauptsächlichsten Typen des Sprachbaues) et ses langues Mande-nègres (Die 
Mande-Neger-Sprachen) publié en 1867, et qui n’est qu'une seconde édition d’un 
Mémoire de l’auteur qui obtint en 1851 le Prix Volney à l'Institut de France. 


BELGIQUE. 


On ouvrira sous peu à l’université de Liège un cours de Russe et de Chinois. 


CHINE. 


Les ministres résidents Russe et Français à Peking ont fait savoir au Tsoung-li 
Yamen qu'ils ont résolu de retirer les marins qui ont jusqu'ici gardé leurs 
légations respectives. Les marins américains ont reçu l’ordre de quitter Peking. 
(10 Mars). 


Les bâtiments du nouveau chemin de fer près Pao-ting fou, 130 K.M. au 
S. O0. de Peking, ont été attaqués par 200 Chinois. Ils ont détruit une partie 
du matériel et ont essayé d'enlever une partie dn pont. La police était im- 
puissante d'intervenir. 


Le Tsoung-li Yamen reçut le 11 Mars une dépèche de l'ambassadeur chinois 
à St. Pétersbourg, que, en conséquence des délibérations entre les gouvernements 
russe et chinois, l’ambassadeur russe à Peking retirera sa protestation contre le 
contrat de l'emprunt du chemin de fer du nord avec la «Hongkong & Shanghai 
Bank», 
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FRANCE. 


Le ministre de l’Instruction publique a nommé délégués au Congrès des Orien- 
talistes à Rome: MM. Barbier de Meynard, Michel Bréal, Henri Cordier, Emile 
Guimet, Maspero et Senart. 


ITALIE. 


SIGNOR Martino, ambassadeur de l'Italie à Peking, ayant exigé, sur sa propre 
autorité, la cession de la baie de Cha-men (xp FA ), généralement écrit San- 
moun dans les journaux, a été désavoué par son gouvernement et rappelé de 
son poste. (Voir le Ostasiatische Lloyd du 11 Mars, 1899). 

M. Martino a quitté Peking le 21 Mars. 


Nous venons de recevoir le 4er Bulletin du XIIme Congrès International des 
Orientalistes qui sera tenu à Rome, du 1° jusqu’au 12 Octobre de l’année courante. 

Le Comité d’organisation est composé de M.M. le Comte ANGELO DE GUBERNATIS, 
Président, le Commandeur Fausto Lasinio, et le chevalier CELESTINO SCHIAPARELLI, 
vice-présidents, le comte FR. Lor. PULLÉ, secrétaire général. 

M. Le Chevalier GioACHINO FERRARI a été nommé caissier du Congrès. 


Le Congrès sera classifié en XII sections: 
I. Linguistique générale Indo-européenne. 
II. Gévgraphic et Ethnographie de l'Orient. 
III. Histoire comparée des religions de l'Orient, Mythologie comparée et 
Folklore. 
IV. Chine et Japon. 
V. Birmanie, Indo-chine, Malaisie, Madagascar. 
VI. a. Inde. 
b. Iran. 
VII. Asie centrale. 
VIII. Langues et littératures sémitiques. 
IX. Monde Musulman. 
X. Egyptologie et langues africaines. 
XI. Grece et Orient. 

XII. Langues, peuples et civilisations de l’Ame&rique (dans leurs rapports avec 

les langues, les peuples et les civilisations de |’ Asie. 

M.M. Ernest Leroux à Paris (Rue Bonaparte 28), F. A. Brockhaus à Leipsick 
(16 Querstrasse) et la maison ci-devant E. J. Brill à Leide, ont été nommés 
agents du Congrès, et l'on peut s'adresser à eux pour faire ses adhésions, payer 
ses souscriptions et recevoir les cartes de membre. 
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JAPON. 


Un terrible tremblement de terre a encore eu lieu le 8 Mars dernier a 
Yokohama, déjà visité par un tremblement pareil en 18%. 


La Corr. Polit. mande de St. Pétersbourg que, d’aprés des communications 
de sources diverses, le Japon travaille à obtenir une alliance étroite avec la 
Chine contre les puissances européennes. 

Un traité secret confie la formation d'une partie considérable de l’armée 
chinoise à des instructeurs japonais et plusieurs centaines de Chinois seraient 
instruits dans les écoles militaires du Japon. Pour ces raisons on peut s'attendre 
sous peu au licenciement de tous les instructeurs européens dans l’armée chinoise. 
Dans les eercles diplomatiques de St. Petersbourg on est généralement d'avis 
que le rapprochement entre la Chine et le Japon est déjà très avancé. 


PAYS-BAS ET COLONIES NÉERLANDAISES. 


La Société d’Anthropologie de Paris, fondée en 1859, a nommé, dans sa 
séance du 5 Janvier dernier, membre correspondant étranger, M. le professeur 
G. Schlegel. 


M. À. A. de Jongh, ancien officier des affaires chinoises, actuellement Inspecteur 
de la régie de l’opium à Batavia, va prendre un congé d’un an en Europe à 
cause de longs services continués. 


M. H. G. de Bruin, officier des affaires chinoises à Muntok (ile de Banka) 
a été transféré en cette qualité 4 Medan (cöt. or. de Sumatra) en remplacement 
de M. A. M. Moll. transféré a Samarang. 


Depuis Je commencement du mois de Février, un Japonnais, Shinkichi Hara, 
est attaché temporairement au Musée ethnographique à Leide. 

Par ses recherches il paraît que ce musée contient plus de trésors qu’on ne 
l'avait jamais cru, et qui restaient là enfouis dans l'oubli dans lequel les avait 
consignés l'ancien directeur de ce Musée, plus âpre à recueillir de nouveaux 
matériaux, qu'à faire valoir les anciens. 


RUSSIE. 


On mande de St. Pétersbourg an «Times» que la construction du transsibérien 
fait de grands progrès. Le zouvernement russe a dernièrement encore concédé 
82.770,000 roubles pour l’amélioration de la section occidentale et de la section 
centrale du chemin à l’est de Tcheliabinsk. L'augmentation des transports par |, 
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section orientale et surtout par la section occidentale dépasse toutes les espérances. 
On avait compté sur 6 trains par jour; mais actuellement il y en a déja 
16 en dehors de l’express qni va deux fois par semaine de Moscou à Krasnovodsk. 
Par la section de l’ouest ont été transportes en 1898, 350,000 voyageurs, 
400,000 émigrants et presque 490,000 tonnes de marchandises. 
De ces 490,000 tonnes, 320,000 ont consisté en blé. Dans le district de l’ Altai 
se trouve à cet instant un surplus de 355,006 tonnes de blé, tandis que la 
famine résne dans les provinces centrales de la Russie. 


Au moment de mettre sous presse, nous venons d’apprendre la mort de M. 
MARTIAL-PauL FEER, interprète du Gouvernement français, décoré de l'Ordre 
du Double-Dragon de Chine, qui a péri, le 14 avril 1899, dans sa 26¢ année, 
sur le fleuve Rouge, pres de Taiban (Tong-king), en se rendant & son poste 
de Gérant du Vice-Consulat de France, à Ho-keou. 


BIBLIOGRAPHIE 
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LIVRES NOUVEAUX. 
La Série d'Orient, N°. 1, est inaugurée par la traduction par 


le R. P. Jerome Tobar S.J. d'un Mémoire écrit par le vice-roi du 
Hou-koang Tehang Tehi-tong (OS Z rl) intitulé K*iouen-hio p'ien 
(#ÿ Si 5%) ou «Exhortations à l'étude». Elle est précédée d'une 
notice biographique du vice-roi, avec portrait, par M. J. Em. Lemière, 
rédacteur en chef de l'Écho de Chine. Le Mémoire est écrit en 
excellent style et prouve que les Chinois intelligents ne sont nulle- 
ment opposés à la science et au progrès de l'occident. Seulement 
les Chinois ne sont pas des Japonais qui s'y sont livrés pieds et 
poings liés. Le Chinois pratique le festina lente, car il sait qu'on ne 
peut pas bouleverser d'un seul coup toutes les anciennes institutions 
sous lesquelles il a vécu heureux pendant plus de cinquante siècles. 
Nous regrettons seulement que les éditeurs n'aient pas ajouté le 


texte chinois, jusqu'ici introuvable en Europe. 


M. Euizx Desuayes, du Musée Guimet, vient de publier encore 
une conférence, faite le 19 Février dernier, sur une collection du 
temple de Todaï-dji et des notes sur les collections au Japon. 


Le mémoire est illustré par M. Jean Dumont. 


Mgr. C. pe Harıez a publié la traduction francaise «des 
Entretiens familiers de Confucius» (FU -F- ae sh). La traduction 
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anglaise avait paru il y a deux ans, par courts fragments, dans le 


«Babylonian and Oriental Record». 


A third edition of Professor Basır Hatt CHAMBERLAIN's useful 
«Handbook of Colloquial Japanese» has been published by Sampson 
Low, Marston, & Co., Ld. 

The two appendixes, an Anglo-Japanese Vocabulary and a 
Vocabulary of all the Japanese words occurring in the book, will 


prove of great practical value. 


Dans le chapitre Archéologie de la «Mission scientifique dans 
la haute Asie», p. 130, se trouve une note de M. Spscar sur 
deux medailles rapportées du Khotan par feu M. Dutreuil de Rhins 
et M. Grenard, ainsi qu'une gravure de la fameuse croix chrétienne 
en bronze de même provenance, avec une note de M. G. Dxvéria 
(p. 134—5). 


- M. Maurice Courant a publié dans le no. de Janvier des 
«Annales des Sciences Politiques», pp. 68—94, une note très 
intéressante sur les Associations .en Chine, et, dans la Revue inter- 
nationale de l'enseignement du 15 avril 1899, la lecon qu'il a faite 
au Collège de France le 12 décembre 1898: Notes sur l'enseignement 
de la langue chinoise. 


NOTES AND QUERIES, 


—— m 3 .— 


2. Against Missions in Asia. 


A faithful, and for aught we know, sincere believer in the 
teachings of Confucius, bad a “disciple” who began to attend 
religious services. He may at first have come to “see”, but he also 
‘remained to pray’. His “teacher”, hearing that the “disciple” had 
accepted the new doctrine, exercised that authority so generally 
and universally exercised by the literati here and called him to 
account. He obeyed the summons and as he stood in the presence 
of his master the latter spoke thus: 

“Art thon not my disciple?” 

“T am”. 

“Art thon a believer in this new doctrine?” 

“I so believe”. 

“Dost thou know what thy ‘holy writing’ saith?” 

“My knowledge is limited, I beg to be instructed” (35 4y ). 

The master then referred to the travels of Paul, the apostle 
(Acts XVI v. 6) where it is recorded that “they went through the 
region of Phrygia and Galatia, having been forbidden of the Holy 
Ghost to speak the word in Asia”. 

“Here is a direct prohibition to preach in Asia and the work 
of the ‘pastors’ and ‘teachers’ is all wrong and contrary to their 


own scripture’, etc. (Corean Repository, 1897, p. 112). 
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Chinese tert of Ihe Notice on Djavd in the History of the Sung-dynasty 
(Book 489, fol. U—B) with the variants found in CHAO JU-KWALL 
and in MA TOAN-LIN (Book 382, fol. 6). 


SIM EU EHH. HAWK Sw AL 
HRERABRAB. 06 € weO+ RA. we 
BHA. AH RAB KAR. LE# 
YH. BA e+ SWB. C+ 
ZHZES#H KR.IHEH HELL 
4H BME. Kl, BRM. 

se SCRAP IH ae AH. EM WE EN, 
RR ii + — <A. EM. AE, 
WHEE OUR. RRA AM, 

MSR ASH, 


AB 


WF AE 

Tat WN APN, EB ALE), À. 
SITE AMR. AHA H.R 

À RMA. BU RR— ff} = + Hh & — 6. 
$4 At fi D & Be. 
SSHMRARAAUB HM. RRUR. M 

FER HUHRET JUNE JA. BE 





25) Read HE A, a peculiar kind of ox. Chao Jukwar has: ME JE ZE tor 
+. piebald horses and oxen. 

26) The Hibiscus Rosa sinensis (China-rose or Shoe-flower); in Sanskrit Djapd or Djavd 

CHE BE Shay-po). Groenerelät has skipped these two characters in his translation. 

Chao Jukwah's ist is more complete; he enumerates besides the products mentioned in 


the Sungei: RF, ER, HENS FRR. TO ESE, 
He ee Ohi, ME A LE, Hm, E25 HG. Etephanttosks, 
Pearls, Camphor, Tortoise shell, Cloves, Nutmegs, Cubebs (see Morrison’s Commercial guide, 
32 Ea, pe 189, and the Dict. of Medhurst i, v. SP), Myristca iners, Flowery: mats, 
Foreign (probably arab or persian) swords, Cockatoos. — There are in Java mo elephants, 
no pearls, no Camphor and mo Cloves, all of which are found in the Malay Peninsula. 
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We FE BL RE A Fe L.A Be AK HA KE 
WK”), Op tk HR. 
$6 ay Th Ae. RC ME) AL ER ENH 
BUM. HEE HRS. 
STÉTHS, MOH. KRW. HER.» 
FH. FRABHA MR. WARK, K 
RES. HE LH LE À, ER DIE. BA 
A 


| A YB AE \ 
ARE on eh (HP. AE 1 GR 
HE SM. KRAKKH=SARA A. À 
BA BAG. MM LAB EHF 
ALPE Mh, BR RRR, 
HAR BEER MO +. R= BB 
FE EB AB fa AE 


STEGER MH. AMRERARYB 
Zz. 

so KAR MM, + Aw. 

sn A LAG WT Æ BS. ok Fe te HE 

§ 12 38 # ht TH. GE. AR AE BE. 

SBAAKHZ. HKREMMUTERE. 

$14 He WG ARR SE. AE es MR PE. 

$15 HG AH ii ME HE. 

SE FEHRARKSBE.HIREM. 
HEREIN BOR BES. 





27) These. Inst 20 characters ares little too freely translated by Groeneveldt as “and 
other palmtrees”. The WEY YEA: FF is probably the Areca Aorrida; the AE FAR is 
Caryota ochlandra, a kind of sago-palm (Brotschneider, Botanical Discoveries, I, p. 13, 634, 
and Notes & Queries on China and Japan, 1869, p. 139 seq.); the HA BK is tho 
Areca catechu. 


28) Ma Toan-lin FE ARG JE Ji . 30) Ma Toan-lin rends EE 
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SING ERICH +A WA Be. IG 
H=H#+ =A. HEBSHAM HH. 
|B) OB HME A, PN EE WD A SO N. 
pi HA RUE, KUNBURZ 


sus MERS Er HA ME. Ne. Rae 

À RER. FARM. Hh. Me 
HU, HK OR. REG, RE ik 
UE, AH. GMT 

Sao FE Gi HI MER, HEI TE ih he 

§20 Foe WR OÙ DL fi AS + H Æ ON a 
RR. 5h A ER i LOR. 

§ 21 HE GE fh HR SR Be TER A FOUR HT A AA. 

re come er 
{a PRE KE: 

HRERHER.EMH 


AHH. ERA MM 


Be Me BS. ME À Gt. A 

ie. a HK EB. FE m 

FH BH WHF FAR 
Zz) Leda 

i = oh “ei A RR 

BK. Saeed FUERZRN, 

BRURRWHARZAE.E 


un 
IX 
Ci 


+ ME NI 
> gee ee 


a 


un un 
wm — 
œ 





30) Chang-siao, 
31) Mao Hinh-che, Amoy: Mar Hiok-tsia 


32) Ma Tonn-lin: FÜR , a lotus-flower. 


83) Ma Tun WE DA PF SHE 
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Sung-dynasties; for coins of this period are actually still in cur- 
rency in China, and Mr. E. W. Tawrye enumerates among them 
cash of ff JG A.D. 620 and #6 JG A.D. 756 from the T'ang- 
dynasty, and 76 A.D. 960, Fx 4 A.D. 976, PE 4h AD. 
990, 38 3h A.D. 995, jay 4° A.D. 998, Et fill A.D. 1008 ete. 
all from the Sung-dynasty **), The Javanese never had any currency 
but chinese cash, and those found in Djokjokerto may have been 
imported at a comparatively late period. 

Even as late as 1416, the Javanese only used chinese copper 
cash as a medium of currency °*). 


§ 4. According to the Historian of the Sung-dynasty, the 
houses in Shay-po were handsome and adorned with gold and green 
jadestone, 

Groeneveldt (p. 16) translates: “their houses are handsome and 
adorned with green and yellow tiles", He seems to have confounded 
34 with BE, both pronounced p'ih, and which latter character 
means “tile”. But 24 never has this meaning. . 

Even when adopting Groeneveldt’s interpretation, the fact does 
not apply to Java, where, as late as 1416, only siraps, or wooden 
shingles, and straw was used for roofing **). 

In Malacea (1537) the forepart of the king’s house was covered 


53) China Review, Vol. XXII, 2, p. 105. 

54) FAY F4 PAE AR Shed SB SE FT BE A. ineyai Steng-tan. Of. Groe- 
neveldt, op. cit, p. 47. Millies, Monnaies indigènes etc. p. 37 seg. 

oR TAMAR RE, Rime. BALE 
EUR METZ, Vingyai Shéng-lan and Groeneveldt, p. 46. Compare also 
T’owng-pao TU, p. $40 and Prof. Wilken’s “Handleiding voor de vergelijkende Volkenkunde 
van Nederl. Indie”, p 76—T7 and p. 598. 

We read in the history of Birmah (ME fg) that tho king's dwelling wos covered 
with golden tiles, and that his kitchen was covered with silver tiles [IE ft JA > 


Ba BE. BS FE BR FL). Ci Pienitten, Chap. CII, fol. 9 vera 
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$ 16. The books of the Sung-dynasty give us some native 
words of Shay-po; but they are unluckily either Sanskrit or 
belonging to another language, not Javanese. They say: “In their 
language pearls are called But-tia-ha-la, ivory they call Kala, in- 
eense, Kun-tun-lu-lim, and the rhinoceros Ti-mih™). The first word 
Groeneveldt has rightly identified with Mutihara, Mutijahara 
(Skt. Mutya, pearls); the other words he has not been able to 
identify. The second word is evidently Kara; but this word does 
not mean in Sanskrit an elephant’s tusk, but its trunk. Karin 
(kara--in) is one of the names of the elephant in Sanskrit **), 
The chinese informant evidently has misunderstood the native who 
gave him this name, Ivory is called in India gading. The 
characters kun-tun [6-4 ) are used by the Chinese for trans- 
eribing the Malay word kundur, which gave its name to Pulau 
Kundur (P. Condore); it is a kind of gourd, called in Javanese 
Diligu. 

Incense is called in the Archipelago ganda (Skt. gandha), Dupa 
(Skt. dhüpa), Ukup or Rabun, none of which words answer to the 
Chinese kun-tun lu-lim (or luma). Here again our chinese informant 
seems to be at fault. 

A Rhinoceros is called throughout Java and Sumatra bädak, in 
Skt. Khadga or Ganda. This does not look like timih at all. The 
characters NG eB are pronounced ¢é-bit or té-bat in Amoy, tai-mat 
in Canton), perhaps ti-mah at the time of the Sung-dynasty. 


FARA BRKRE WH. HARA. 
28 € EE RUE PR. ERICH. to Zoom, Chup. 82, 
fol. 7 verso, writes FA WBE JE JR, Kuortwnctu-me. 

83) Benfey, Sanscrit Dictionary, p. 159 and 161. 

84) In a Chinese Malay Manual, published in Singapore, e is also used to render 
the sounds dal, Bel, Bar nnd per; but this does not help us, as neither iba? nor fibel, 
dibar or tiper give any meaning relative to a rhinoceros, 
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Can the chinese informant have meant the malay word timah, 
“tin”? He can hardly have meant the Sanskrit timi, a large fish, 
a whale, for this is transcribed HO} or BE FE or MR: 
St. Julien, Méthode, n° 1981, 1139, 1142 and 1143. All this 
looks very suspect and doubtful. 


§ 23. The same is the case with the following words. “The 
envoys of Shay-po said that one of the titles of their king was 
Adji Malaya *); that the king’s concubines were called Loh-kien- 
so-po-li; that a superiutendant of trading vessels (Harbour-master) 
was called Poh-ho, and that the wife of the king was called 
Poh-ho-pi-ni-shuh ®). 

The king’s title represents perhaps Adji Malaya, ‘Malaya Lord”, 
or “Lord of Malaya’. 

The character # is used in transcription for the syllables 
lak, lök, rak and even for räd in rddjan; kien represents kan, gan 
or ghan; the characters BE are used to transcribe the sanserit 
word saha (Eitel, op. eit., 107a), whilst Fi li represents li, ri, lé. 
The reduction would give Rakkan sähari. Räkan, also pronounced 
Rökkan, means “a companion”, “partner”, “mate”, etc. Sähari 
means in Malay “for one day”. Rékkan sähari could thus mean 
“Companious for one day", though I must candidly avow never to 
have met with such a title *). 


85) Malaya, generally transcribed JAS AE HR, is a. 0. the name of a mountain 
and city in Ceylon, and that of a kingdom upon the coast of Malabar about A.D. 600, 
also called Mälakufa (Bitel, Skt.-Chin. Diet., p. 70). 


SHWITHRE-KHRERRER.E 
Sir) HLAFAMEBD HH. E 
peri de te fe, Tri lowing hrs nn: SE fy Ft EX ZE x. 


In their vessel was a woman named Mei-chu (Bitju, “black beetle”?). 
87) In Siamese räkkün means to love each others, and also lovely, as in Absö-rük- 
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§ 7. According to the same Books of the Sung-dynasty the 
king of Shay-po has his hair tied up into a knot upon the top of 
his head, whereupon were golden jingles; he wears a silk robe and 
leather shoes and sits upon a square couch. His functionaries 
salute him daily thrice and then retire. When he goes out, he rides 
upon an elephant or sits in a sedan, escorted by five to seven 
handred sturdy soldiers holding arms in their hands, 

When the people meet the king, they squat down until he has 
passed by, when they arise again. 


§ 8. Three sons of the king are made vice-roys *), and there 
are four officers called Zô-ki-lian, who manage together the affairs 
of the state, just as the ministers in China. They have no monthly 
salary, but they get, at stated intervals, products of the soil and 
other things of this kind ®). Next there are more than 300 civil 
officers, which are Siu-tsai ”), who keep the civil registers and 
enregister in them the revenues. 

There are also about a thousand functionaries of lower rank, 
who attend respectively to the walls and moats of the city, the 
treasury, the granaries and the soldiers ete. **), 

As regards the name of the four officers called Lö-K-lien, it is 
till now unexplained. The suggestion that it might answer to the 
Javanese Rakryan or Rakarayan is only based upon the preconceived 
idea that Shay-po was Java. The word clashes with the chinese 
system of transcription, for Rakryan would be transcribed in Chinese 


95) When it is said of Tun-sun (Tenasserim) that there were five kings, this in to be 
understood ns indicating the king and his four viceroys, We have likewise to consider the 
5 brother kings, which Marco Polo found in Ma’bar and in Cail, as the king and his 
four viceroys. (Yule, M. Polo, II, pp. 267, 291, 805 and 806, Ist Ed.) 

96) Exactly as formerly in Siam. Cf. La Loubére, I, p. 247. 

97) Graduates of the lowest degree in China. 

98) See the Sung-vhi § 8, and ef. Groeneveldt, op. cit., p. 16—17. 
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9% HF BE AE Lok-kit-lit-an (Julien, Méthode, nos. 1058, 508 and 6), 
whilst Rakarayan would be transcribed jg jm HE WE Lok-ka-lo-yan; 
ef. the transcription of Nardyana by HIS He HE Näloyan (Julien, 
Méthode, N°. 2245). N 

Kri or Gri is always rendered by two chinese characters as in 
Rädjagriha By RE BA 165 AU N R'ra-dja ki-li ha; in Gridhra 
kita i 2 BE BEE kit-lit (= grid) t'a-la (= dhra) ku t'a. 
The javanese port Grisse (in Arab Gersik) is transcribed #2 ra 
kit-lik (for kir, ger, gri) -sik. The Kirghises are called in Chinese 
EHER iii (for bir) kitsze (for ghis) on 5 HB 
kit-li (for kir) kit-sze (for ghis), The malay word nagért (contracted 
to négri, a country) is transcribed HR 4 HA na-git-li, where git-li 
stands for gért or gri, ete. 

In Chao Ju-kwah’s Ethnography (#3 %ı ER), kindly 
placed at my disposal by prof. Hirth, the passage in question runs 
vo: FEAL BIG OR NEE FE TG RAR ote. “There are, 
“among their officers, Sze-ma's (called) Ki-lö-Kt-lian, who manage 
“together the affairs of the state, etc,” 

We detect here immediately, in the first syllable Ai2, the malay 
prefix kë, which, of course, requires the suffix an at the end of 
the word, 

The slovenly author of the Sung-shi has dropped this prefix 
kö as immaterial ®). 

The character ~& Ws (Amoy lok) is used by the Amoy-Chinese 
in the’ archipelago to render the syllable dok or doc in Doctor 
YG FE lok-tut, the syllable &X in tumpélék (a heap) JA Hh PE 


99) The Sung-shi (FE BB) were compiled by the Mongol Toktayha (JN Jhd) in a 
very slovenly way. He has much copied from Chao Ju-boad’s work, withont mentioning 
this author, Chao Jukwah’s text is therefore much more reliable than the’ text of the 
Sung-shi. (Cf. Hirth, “die Länder des Islam” in’ Supplement of Vol. V of the Zrowny-pao, 
P. 18; Wylie, Notes on Chinese Literature, p. 18; Giles, Chin, Biogr. Dict., p. 789). 
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granaries, and more than 200 officers who command the army, and 
who also enjoy no monthly salary. Their army consists of more 
than 10,000 men, who get each two picul of dry rice, and 3 or 5 
pieces of cotton for clothing in summer and in winter” '°7). 


Every unprejudiced and impartial reader, who attentively com- 
pares both narratives and descriptions of Shaypo and Champa, will 
acknowledge that they correspond in all respects and that we therefore 
have to look out for Shaypo (Djavä), not in Java, but in a country 
in the neighbourhood of Cochinchina, i.e. in the Malay Peninsula. 

Ma-Hoan's account of Champa confirms our supposition. He tells 
us that its king wore upou his head a triple golden ornamented 


crown with jingling jewels, in shape of the middlesize jingles of 
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“He is called Waluk in Tumbululese and Ghagharen in Tumpake- 
wash language. 

“In Malacca no matchmakers were employed |"). 

“The institution of the dowry (money paid to the relations of 
the girl) is a genuine Malay-Polynesian institute and is only found 
‘in Sumatra, where it is called Djudjur or Kulo; with the Battaks 
tuhor and bali; with the Dajaks, Makassarese, Buginese, the Alfaros 
of the Minahasa, etc. It is to be distinguished from the mahomedan 
dowry called Mahr or Mas Kawin. The difference is that the Mahr 
is given to the bride herself, whilst the Malay-Polynesian dowry 
is paid to the parents of the girl. In modern Javanese the Mas kawin 
is called Sri kawin” 115), 

The chinese historian now distinctly states that the dowry was 
paid “to the parents of the girl”, so that it is impossible that 
Java is meant, because in that country the dowry was paid to the 
girl herself. In the Hai-yu (A.D. 1537) we are told that the Malays 
in Malacca, in contracting a marriage, attach much importance to 
the marriage-presents (dowry). The bridegroom has to provide a 
certain amount, but in his turn expects that the dowry of the 
bride will be as many times as much; and, moreover, the bride 


brings five or six slaves with her !'®). 


& 10. “The inhabitants of Shay-po”, says the historian of the 
Sung-dynasty, “go in boats for their amusement in the fifth month" ''’). 
The same thing is said in the History of Champa of the same epoch: 
“In the fourth month they have the sport of going in boats” ''®). 


114) Wilken, op. cit., p. 280, 
115) Wilken, op. cit., pp. 268—269 and p. 271. 
116) Groeneveldt, op. cit., p. 127. 


117) a. H Ur nik „ Cf. Groeneveldt, op. cit., p. 17. 
118) pq A A SE fu Zz et „ Regattas are one of the most beloved sports 
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largest or chief of them is called Tha:môn. (Cf. Pallegoix's Siamese 
Dictionary, p. 795). The king of such a colony of monkeys is 
called also Phaja Kabi (Ibid. i. o. Käbi = monkey), or Vanärin and 
Vanärèt (Ibid.). 

In the Si-hu Chi '*°) or Topography of the Western Lake at 
Hang-chow, Chap. VI, fol. 19, mention is made of the Apes’-call- 
Grotto, at the foot of the Fei-lai-hill '*'). This grotto has a passage 
leading all the way to India (FE 44). Under the Sung-dynasty 
there was a monk, called Chi-yih, good at whistling, who used to 
keep white apes among the hills. When he went down to the 
stream and gave a long whistle, every one of the apes would 
assemble. They called him “Father of Apes” !°?). 

The expression RÉ JA PF AFC RE in the Books of the 
Sung-dynasty, translated by Groeneveldt (p. 18) “when they are 
called with the sound siao-siao”, has to be corrected to PF LA 
EE BR, “when they are called with a whistling (siuo-siao) 
sound’. The reason why monkeys are called by whistling, is that 
the males are able to whistle, whilst the females cannot '??). 
According to the Pi-ya (}# 9f£), monkeys are in the habit of 
whistling in serene nights '**). | 

It is evident that the Chinese have transplanted tbeir native 
legend into the colonies they visited. 





130) DE Ha) A BA. Wylie, Notes on Chin. Lit., p. 44. 

131) FC A LL. 

WERMERE ARE BB TIL 
BH. HG tl. fe BR et ER vr HO SO 6 


Chap. XIII, fol. 1 verso and fol. 2 verso. Cf. Yule’s Extract from Rev. G. E. Moules 
translation of this book in the Geographical Magazine, Lond, 1875, pp. 137—8, and H. 
Cordier, Odorie de Pordenone, p. 338. 


188) Js AE AE OR. ME OR RE th. CHE BC BE JR. om 87, 


fol. 15 verso). 


134) EEE. Ibid., 1. ©. 
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§ 33. In the third year of the eponyme Kien-yen (A.D. 1129) 
the emperor, bestowing favors on the southern countries, bestowed 
upon the king of the state of Shay-po several honorary titles, as 
also a nominal apanage of 2400 houses, which in reality were 
only 1000. 


§ 27. That Malacca (Kaling or Djavd) had often been in 
warfare with Sémbodja (Palembang), as the ambassador said, is no 
proof that Shay-po (Djavä) is Fava. The Malay Peninsula, being 
only separated from Sumatra by the strait of Malacca, ought 
necessarily to come into conflict with the latter land °). And just in 
the year 992 Sembodja was invaded by Shay-po '*'). | 

The first invasion of Java took place in 1377, and then Java 
is properly transcribed Jf\ FRE Djao-wa "?). 

If the Javanese had already conquered Palembang in 992, there 
was not the least necessity to reconquer it a second time in 1377. 
The Arabian authors who say that in the 10th century Serboza 
was a dependency of Java, have equally confounded Java proper, 
with Djava on the Peninsula '**). No other conclusions can be 
drawn from these contradictory reports, but those derived from 
their internal evidence, and this, as we have shown, is in favour 
of Djarä (Shay-po), being a kingdom upon the Malay Peninsula, 


149) In 1408 the king of Malacca claimed possession of Palembang, which had been 
conquered by the Javanese, under the false pretence that the Emperor of China had empowered 
him to do s> (Groeneveldt's Notes, p. 37); and in 1672 Djambi conquered Johore, but in 
1678 it was in its tarn overpowered by Johore. 


WEILZET EN LE Oe AR oe ata 
BEER. BAS SDE IE BE. Pit mc 


8 recto; Groeneveldt, op. cit., p. 65, who, according to his system, makes Dyand to mean 
Yasa (Java proper). 

43) LE BF NPE CR = Bh. HR BB 01. Gromerelit, 
pp. 69 and 71. 

148) See above, note 126. 
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25 stages distant from Lo-hoa to the north-west, and 135 stages 
distant from Xtoang-chow (Canton) to the north-east 157). 

The place called Lo-wak ( RÉ He ) is without the least doubt the 
Siamese Larék 5) which Pallegoix says to be the name of an ancient 
town in Cambodja. But it was the capital of Siam, when Siam still 
belonged to Cambodja. The late king of Siam said: “Our ancient 
capital Ayuthia, before the year A.D. 1350, was but the ruin of an 
ancient place belonging to Kambuja, formerly called Zawek, whose 
inhabitante then possessed Southern Siam or Western Kambuja” '**). 

The country called }#% #E Lo-hoa, situated to the N.W. of 
Tan-mt-liu, is probably the savage tribe living west of Siam called 
by Pallegoix ZLa:ru. 

We cannot, according to the abovementioned bearings. admit 
Vule's identification of Lo-kak (33 ff) with Lawét '**), bat must 
stick to the old definition of the Chinese, that Lohak was a state 
belonging to Siam. The books of the Ming-dvnasty distinctly state 
that the “Red soil” af the Sue and T'ang-dynasties was later 
divided into two countries: Lakak and Shan (Siam) :*) The soil 


DRELPOSA CRB KA. HEN 
WRERRETER. BRRRKATLEE. 
MEMKAHA TERE. ULFERATE. RE 
SEN-OTER. MW SRRA+EE.B 
MTRÉTLER. MILLER TLE.R 
LERMN—-A=HEE. Th seen 
TT LES 2 
W- "tawet much‘ Faut nr Want Ace ZBr: à ame amet tr à fet x het 
m rs Nee Mow Pau = a 


ETES EFRER EM. = 
as. 
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Ta:Suki sent an ambassador Ta:Kitma, a second ambassador Ta:Lap, 
his judge P'i-ni (Vinya?), together 9 persons, to offer in tribute 
1000 pounds of Putchuk, a hundred pounds of Calamine and Tin 
each; 35 pounds of foreign Coptis'*); one hundred pounds of 
Lithospermum erythrorhizon, a set of red rags, four pieces of 
flowered chintz; 10,000 pounds of Sapanwood and 61 Tusks of 
elephant-teeth. They were admitted to audience in the Teung-tèh- 
hall, and gifted with caps, girdles and clothing. When they returned 
to their country, H. M. gave a letter for (their king) Ta:Suki, as 
a reward and praise '*°). 

I doubt very much that the Ting-liu-mi of the San-tsai Tu-hwni 
and of Chao Ju-kwah (HE Yt IE) is the same country as Tan- 
mi-liu; for the former country is evidently a malay state as we 
will presently see. 

The first mentioned San-tsai says that in the state of Ting-lin-mi 
the lord of the country is chosen by general suffrage. He has his 
hair stuck up into a knot, and his body wrapped with taffety. . 
When the barbarian king goes to hold court, it is said that he 


164) Bretschneider, Bot. Sinie, IIT, no. 26 
10) EB UA BB. EAL. À 5. ME ah aE D 
AC GEA. HAUSR. HEME MRE 


AL, $e SR FG. HU Fe He. HA A Ay GY. Mu 
RAR, $6 Fi AR, AR AN. BEER. DY 2 Re HE 
EH.KRFEHBE.RTNFRESARE 
BIER MET I RUSE AAR 
AGTH. GBRSAAH. RE = + EH. 
Ar. ALE À. ER Be. À BT. 
RAK + — Wh Fa a AB A sek IR 
RE, LYS Be HE. WBE S à Pimiten ov, 


fe BB. chap. 489, Inst teat 
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*yagabonds” = *the redbrowed rabble”. But we leave this etymology 
for what it is worth. 


Java was so little known by the Chinese Officials '7°), that even 
as late as the Mongol-dynasty, when Kubilai Khan sent in A.D. 1293 
an expedition to call it to allegiance, the historians remarked that “the 
“customs and products of this land are not investigated; 
“but that, as a rule, the barbarian countries over the sea produce 
“many rare and valuable things, which fetch a high price in China” 4). 

This important remark shows evidently that the authors of the 
History of the Mongols did not consider Java (Jf\ FEE) as the same 
country as Djavä (BA %) of which, as we have seen, the customs 
and products were perfectly well known. 

In the books of the following Ming-dynasty (1368—1643), Java 
is always called JA HE Djao-oa. We find mention of embassies 
to China in 1570, 1372, 1375, 1377, 1379, 1381, 1393, 1403, 1405, 
1415 ete,, all under the name of Djao-oa '7°). But in the midst of 
these embassies we find one mentioned in 1378 as coming from 
Djavä (Bal x)", The entry runs: 

“In the 11th year of the period Hung-wu (1378), the king of 
“Shay-po (Djapä or Djavä) sent envoys to bring tribute” 177), 

173) I purposely say officials; the merchants from FuA-kien, who traded with Java, 
Kmew the country well enough; but as they were illiterate men, who did not write books 
on the countries they traded with, we know nothing of them. It is only when a foreign 


country had offeial intercourse with the chinese government, that the chinese historians 
took notice of it and noted down what they heard of it. 


i) À HA bE ER TH. KK Ae it 2b 58 A 
BW À HWA RP BL, % ricwition, Obap. 97 1, fol. 4 vers, 


and Groeneveldt’s Notes, p. 20. 
175) CE Groeneveldt’s Notes, p. 34 209. ‘The chinese geography JE fa FE] FL 


SR, fol. 17 recto, calls the Malays of Java JHE FRE FH FEED ER Zutaiin 
(Malayu) Dsiao-a (Djava) barbarians. 
176) Not mentioned by Groenevelät. 


1m) DE ae + — AE BR BE HE SHE BR DY FC. 0 Fine, 


Chap. 97 1, fol. 5 verso. 
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“that it must have been two countries. If one of them was later 
“destroyed by Djao-oa (Java) is not to be’ ascertained”), 

The latter surmise is wrong, for it was only in 1406 that the 
king of West Java fought a decisive battle with the king of Hast 
Java, in which the latter was defeated and his kingdom destroyed 1). 

» There is no question of Shay-po being either west or east Java, 

for in 1377 the king of east Java, Buwdnd Bangkit, and the 
king of west‘ Java, Mula Präbu %), both sent envoys to nor: 
tribute 1%). 





to be read Para-dü = Prabu. The character FR is used in transcription for the syl- 


Iable ro in Roma FR ME (vide Hf [BL Bl] FA, Se, tol. 88 verso, with the 
definition that it is the capital of the Pope: WM KE M EB th 


and for Ra in Sungora 
AX, peh in Amoy-äialect, stands breton. Wédänà Prabu means “First (supreme) king”. 


ee RARE PRE À TG HF We 


Lt Sh ye 

er 

BR: 
SH 


JE 
ye PT. Mm 
LAA KAA. HE BB J me PR, RT 
#, Pienitien, Chap. XCVIL. 
sy) R$ PU EO EB TK, MER. 
BH BE DK. OF Grocnevolat’s Notes, p. 86, 


185) In, Chinese But-lo p'odu; the aspirated p'o sorves to render pra. YM pio is 
abrevinted from YY He p'o-lo (Julien, Méthode, N°. 1480) like [PR or fifty, rois 
abreviated from, [SE Ei to-lo (Julien, Méthode, N°, 2075) in # Pity, viu-r'o tor 
Rudra; and ZB tor ZB BE too in HE SG porto tor patra, to. 

186) H Ge. De) Bl AR HE PE, KEM BE 
KUM HHEAGFRE. REN. 


Pien-i-tien, Chap. 97 1, fol. 5 recto; Groeneveldt’s Notes, p. 35. Buwind = Skt, bhuwäna, 
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Now the king of Shay-po was called Mäna dälam and thus 
can not have been either the western or eastern king of Java. 

We know by tradition that in West-Java reigned Hindu princes, 
which explains the name Mula Präbu (principal king). Two princes 
in India were called Mula Radja '*’) (principal king). 

The princes of East-Java all had names composed with Buwänd 
and followed by an epitheion ornans. 

We have had in Mataram a Paku Buwéné I, surnamed Puger 
(1704—1719); a Paku Buwänd II, Lawean; a Paku Buwéné II, 
Präbu Il. 

The Susuhunans of Surakörto were: 

Paku Buwänä Ill, Präbu, 1755 —1788. 
> > IV, Bagus (the fair) 1788—1820. 
> > V, Sugi, 1820 —1823. 
> > VI, Saperdan, 1823 — 1830. 
> >» VII, Puroboyo, 1830—1861. 

The Sultans of Djokjokérto bore the names of: 

Amangku Buwéné 1, Swargo, 1755—1792. 


> > II, Sepu, 1792—1812. 

> > II, Rodjo, 1812—1814. 

> » IV, Djarot, 1814—1822. 

> > V, Menol, 1822—1855. 

> » VI, Gatot, 1855—1877 '*). 


the world). The characters Dé : Re : = , pronounced ysen in Mandarin, are all 


pronounced coax in Amoy; coax = wan; EA lo, la becomes xa on account of the end- 
consonant of the preceding syllable wan; wan-ia becoming, by assimilation, waxna (wäna). 
The character a hich, “to tie”, is pronounced kief in Amoy, Aié in Canton. Groene- 
veldt’s reading Bogindo is open to objection. In the first place it should be read Bayinde, 
a Sumatran word, derived from the Skt. Bhagyanda, “His Felicity”, a title given to royal 
persons; it is placed after the name or title. (Von de Wall, Malay Dict., I, 247—248). 
In the second place Di) is never used in transcription for da. 

187) Stokvis, Manuel de Chronologie, I, p. 257. 

188) Stokvis, op. cit., p. 362—363. 
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that the Mi-liu is the Kuro syo or black current of the Japanese, 
running from the east coast of Japan to California '*). | 

The homophony of FH YE Djavé and A PH: Djao-oa has 
ereated the deplorable confusion which has misled all chinese and 
european geographers. 
+ According to the Books of the Sung-dynasty, Sémbodja; identified 
with the present Palembang in Sumatra, is said to be a neighbour 
of Champa, and to lie between Cambodja and Djavä '™). The author 
has here confounded Djaua (Yava) with Djavé. The author of the 
General Topography of Canton (published in 1731), likewise says: 
*Sömbodja is the old Kénderi; it is situated five days journey south 
of Champa ”), and lies between Cambodja and Djao-oa (Yava)” ™). 

It is clear that they had not the least idea where Palembang 
was exactly situated; for certainly it is no neighbour of Champa, 
and cannot be reached in five days sailing from that place ”). 

Ma Hoan, in his Ying-yai Shéng-lan (A.D. 1416) says: “Ku-kang 
is the country formerly called Sembodja; Palembang is a tributary 
state of Java. To the east it borders upon Java; to the west (sic/) 
upon the frontiers of Malacca. To the south are big mountains, and 
to the north it lies near the great ocean (the Indian sea)”™). | 


198) Problèmes Géographiques I, Toung-Pao, IIT, p. 166—167. 


vo Pe RK = Hh HE A Sh 8 SAB. RU 
Bea. Book 489, A.D, 960. 

200) Be BE RCE a = Oh WE A FPE A th. Æ 
ARCH, MIR Ae. ERÄNEZM. 


201) This whole absurd geographical statement reminds one of the old dutch nursery 
dilty: “tusschen Kenlen en Parijs ligt de) weg naar Rome” (between Paris and Cologne 
lies the rond to Rome). Can it be that the authors have confounded Sémodja (= {ff 
IR) with Kémbodja ++ A an which are only variants of the same name, the 
prefixes sm and Æëm being interchangeable in Malay ? 

202) The voyage from Champa to Palembang takes about 80 days. Cf. Groeneveldt, 
Notes, p. 63. 


us) À Hs ON He = hE ee A 
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‘In the corrected edition of this work, the text runs: *Ku-kang 
was anciently called Sémbodja, and is (now) called Palembang. It 
belongs to Java. To the cast it borders upon Java; to the west 
(sic!) upon Malacca; to the south upon big mountains and to the 
northwest upon the sea” ™). ' 
| We have here again a gross error, for certainly Palembang 
does not border to the west upon Malacca, but to the east. To the 
west Palembang borders upon the mountain-range of Bencoolen. | 

In the same book (489) of the History of the Sung-dynasty, 
the distance between Brunei (N.W. coast of Borneo) and Shay-po is 
estimated at fourty five (45) days sailing ”); whilst in the Description 
of Shay-po in the same books of the Sung-dynasty, the distance 
from the northeast coast of Shay-po to Brunei is only estimated at 
fifteen (15) days sailing“). 

Evidently the first Shay-po refers to Djava (Java) and the 
second to Djavä upon the Malay Peninsula”). \ 

I am surprised Groeneveldt was not struck by this incongruity. 

I shall return more at length upon this question, when treating 
of Sumatra; but I feel confident that I have established beyond 
doubt that the Djavé (Shay-po) described in the Books of the 
Sung-dynasty, was a principality situated upon the Malay Peninsula, 


GES BB BF HE Be Te DE Be A SRB 
KA A ME. BER. 

oo) 46 WE BE = Oh HE. EU HE M. CRE. 
gene: m. PSEA b. DE db 


205) Description of Brunei. Of. T'oung-pao, IX, p. $81 and Groenevelat’s Notes, p. 108. 

206) See above p. 258 [14], and Groeneveldt’s Notes, p. 15. 

207) The mongol historiographer, of course, wrote after an oral communication, and 
the. characters Bl YE java being the only ones he knew for rondering this sound, 
He used them to ‘transcribe as well Djao-va as Djard, 
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a state lying south of Siam, 
upon the Malay Peninsula. 


Mention of a city called Djao- 
uah in the Malay Peninsula by 
Dimachgi. p. 289 [29]. 
Mention of a principality 
called Djäva in the Malay 
Peninsula by the Siamese. p. 
291 [31]. 
Djavé was one of the 18 
dependent states of Birmah, p. 
291 [47]. 


13 The Natives in Djavä were 


14 


cleanly eaters. § 5. 


Persian or arabian colonies in 
Atchin, south of Djavä. 


11 


12 


foreign state. Marco Polo states 
expressly that Java is subject 
to a great king and tributary 
to no one else in the world. 
(Yule, II, 217). 

Java only known in Siam as 
Jäkka:tra (Javan. Jacatra) and 
Ka:la:pa, old name of Batavia 
(Kélapa, cocoanut). 


Java was never tributary to 


Birmah. 


13 The natives in Java are very 


14 


dirty, eat snakes, ante, insects 
and worms, and sleep and eat 
together with the dogs. 

South of Java is no land, 
and are no persian or arabian 


colonies. 


These differences are too great to allow the identification of 


Shay-po with Java. We lay especially stress upon the differences 


in coin (no. 1), in dress (no. 4), in the titles of functionaries (no. 5), 


in the use of matchmakers and dowries (no. 6 and 7), in the 


products of the country (no. 9), in food (no. 13), upon the name 
of Djavi as that of a state upon the Malay Peninsula (no. 11 and 12) 


and upon the persian or arabian colonies in Atchin (no. 14). 
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Le Tien fu hia fan tehao shu 
KRR A #4 à 


LIVRE RELIGIEUX DES TAI-PING !) 
PAR 


C. DE HARLEZ. 


Comme je l’annongais dans le Fascicule de Décembre 1898 du 
T'oung-pao, je crois utile de donner quelques détails sur le volume 
du code général des Tai-pings que j’ai réussi à me procurer. Les 
idées qui y sont développées mettent sous un nouveau jour les 
doctrines religieuses de la faction des Tchang-mao et montrent que 
leur christianisme était bien superficiel. [ls avaient adopté la Bible, 
mais ne sen préoccupaient guère. Il est bon que l’on connaisse 
ces choses pour qu'on ne juge pas trop vite des principes professés 
par les sectes chinoises qui peuvent encore surgir. 

Le livre dont nous voulons dire ici quelques mots a pour titre 
véritable «Livre des enseignements du Père Céleste descendu ici bas». 


Ces derniers mots se rapportent au Père Céleste, comme on va le voir. 


1) J’emploie ce terme comme étant plas connu. 
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Au commencement du livre nous voyons un groupe de disciples 
de la nouvelle religion réunis pour implorer le Père céleste et lui 
demander de venir sur la terre (J. JL) leur donner ses ordres. 
Dieu se rend à leur demande une fois, deux fois, sans leur 
apprendre rien d’important; puis deux des disciples assument la 
charge de rédiger les Mémoires des descentes ici bas du Père céleste. 

Au f°. 3 verso, apparaît un nouvel acteur, le Roi du ciel Tien 
Wang K Æ, dont le rôle ne nous est point expliqué, si ce n'est 
peut-être par les quatre mots #2 Iii JE Æ, <c'est le roi du N.O.>, 
qui ne nous! en appreohent ‘pas grand chose. 

Ce roi du Ciel, accompagné de sa garde, se présente devant le 
Tien-fou, se prosterne devant lui et lui demande de descendre sur 
la terre. Le Pére céleste acquiesce à sa demande et lui dit: 

Siu-tsiuen (un des disciples) a assumé aujourd'hui la gestion de 
mes affaires à moi, le Père céleste; qu'un homme vulgaire en ait 
la charge c'est difficile, dangereux, 

Voilà maintenant que Tcheou Sih-neng a le coeur rebelle. Hier 
il est revenu à la cour avec d'artificieux compagnons; et il désire 
prendre en main les affaires bonnes et grandes. Le savez-vous? 

Le Roi du Ciel répondit: Tsing-pao et ses gens me l'ayant 
également dit, je le sais. Aujourd'hui, en prenant cette charge, on 
compte avec joie sur (la justice et) la puissance du Père céleste. 
Autrement ce serait bien difficile. 

Cela dit, le Père céleste dit à Meng Te-tien: Vous, allez-vous 
en et encouragez Tcheou Sih-neng à venir. Te-tien répondit: je me 
conformerai à cet ordre. 

Meng Te-tien avec Tcheou Sih-neng vint en présence du Père 
céleste, celui-ci dit: Tcheou Sih-neng, précédemment vous êtes parti; de 
quelle région venez-vous? Sih-neng répondit; autrefois j'ai, à plusieurs 
reprises, supplié le roi de l'Orient et tous les rois de se présenter 


à leur maitre; que la grâce soit accordée à votre petit serviteur 
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Le P. C.: Tu sais donc que je t'ai sauvé maintes fois. Toi tu 
fais les oeuvres de l’erreur, mais on ne peut tromper le ciel. Redis 
sincèrement les enseignements de moi, le Père céleste. 

S. N., voulant tromper le ciel, répondit: Ton petit fils est pur, 
sincère, sans double coeur; soutenant la vérité céleste, il retournera 
en son endroit, rejoindre ses frères et soeurs. 

Le P. C.: Le ciel, c’est moi. Que l’on ait le coeur simple ou 
double, je le sais parfaitement. Toi, tu dis que tu veux, d’un coeur 
sincère, retourner en ton endroit, rejoindre tes frères et tes soeurs; 
c'est bien, mais maintenant avec combien de personnes de ton en- 
tourage es-tu venu ici? 

S. N. Ton petit fils est venu ici avec un entourage de 190 


hommes. 


Le colloque se prolonge ainsi sans présenter aucun trait digne 
d'attention; à la fin le Père céleste remonte au ciel. 

Au f° 14, nous voyons les rois revenir avec toute leur suite. 
Ils se mettent à genoux et prient le Père céleste de descendre sur 
la terre. 

Le P. C., s'adressant aux rois et à tous leurs officiers, dit: Aujour- 
d’hui je detruirai tous les artifices des mauvais génies magiciens. 
En même temps j'anéantirai les esprits magiques et tout leur prestige. 
Et vous tous, mes petits, redoublez d'activité; car les vicissitudes 
continuelles sont constamment subordonnées, sans restriction, à moi, 
qui suis leur maitre. Tous répondirent: Vos petits fils savent que 
la sagesse et la puissance du Père céleste sont grandes et deman- 
dent que le Père céleste, portant ses regards sur eux, change leurs 


coeurs. 
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Le P. C. répondit: Vous tous, mes petits, vous ne connaissez 
pas encore (la justice et) la puissance du Père céleste; vous ne 
savez pas qu'il sait tout, qu'il peut tout, qu'il est partout. Mainte- 
nant vous, mes petits fils, vous devez chercher à connaitre la vraie 
voie du palais céleste ...... Elle a son maître et guide. 

Tous répondirent: Nous avons éprouvé que le coeur plein de 
sollicitude du Père céleste instruit et guide ses petits fils. 

Le P. C.: Que chacun de vous dilate son coeur; pour moi, je 
m'en retourne au ciel. 

Après cela tous les officiers réunis, pleins de joie, reçurent la 
grâce du Père céleste, et ayant immolé des porcs et des boeufs, 
ils honorérent, vénérèrent, remerciérent le Père céleste, l’auguste 
Shang-ti. 

Celui-ci avait détruit tous les artifices des démons magiciens d'ici 


bas et regardé, traité tous ses petits selon sa puissance et sa bonté. 


Le livre termine en nous montrant le châtiment de Tcheou 


Sth-neng qui avait trompé le ciel. 
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KHE 
Pe 
KHERRNMRÉEIM 
KX ee 
KX SE 
HK HH ID AR dH eo ad R 
KREHRNE<ZEREKCTERER JENE 
EX<ERSSRKEH TER ik 
KH SR DID HE Bi ERR to di ER 
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He a a aa DE SE EK 1 58 

KRSEREKRIEHERBEKERKHUHER 
EKRÉÈESER 

Ke oe 

KX ae Ee ER a ee 
a HH aX at HK 

HOYER RES URER RRS 
KX Re <A RS 
HK &X LIT HE SR a ak EN A HS mY ga ER a a 
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He 2X 2 +H aH 4 a 

HX 2X OT om HR eX od a BR ad ae OH a gS 
HRHRERENKHS 

Hé &X I om SE RE RAE SD ae ae aK IE 

HR 2X CII BE RE me ER a a Ee 

HR aX OD BR < ay Oe <a ft BR BS ae ay 

He 2 4 HoH 2 ae a 

KROEREER 

KRERKEERSHERKANREHTIA GE 
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KRERKEERKHERK AS 

HA 2 IT eRe eK KKOSKRR ARO 
DH+H<iE44 

PETITE TI I. 

KR < 4K 

HX 2X I BE 

He aX tel Boe BP ae ae OL RE 

HA 2X LE at HE AN 1 

KA IE R 
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KRER<ZNREHTACHKE 


KRREKRMLH 

KROEREREKZUERLENBRKEER 
iat #2 gS 

KRRSREEKRHUSHERE Oe KM ee 
RHERRRED 

KOK | OK NORMA RR RORRE 
RR RK AE AN A << KROGER 
ELIMRIE<K 
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Le at de RHR HHA Som SR RS 
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fatal» est arrivé de la capitale, nul ne 
’ignore. Mais, suivant la coutume, deux 
jours durant le document a été gardé 
secret et personne n’était supposé le con- 
naître. Les amis du condamné préparè- 
rent alors un repas (le repas funéraire 
avant la mort!) pour le condamné, qui 
comprenait ainsi ce que l’on n’osait lui 
faire connaître verbalement: «Tu mour- 
ras dans trois jours!» Le troisième jour, 
à l'aube, le magistrat recevait du préfet 
l’ordre d’exécuter promptement la sen- 
tence... 

La porte de la prison s’ouvre, alors 
que le prisonnier songe sans doute que 
bientöt il sera libre... Mais quelle liberté! 
Le satellite lui dit: «Félicitations! le jour 
est venu!» A ces paroles, le condamné se 
conformant 4 la stricte coutume s’incline 
devant le génie de la prison, puis est livré 
aux aides pour sa dernière «toilette». 
Puis, en procession, le condamné, escorté 
de deux mandarins et de soldats, sort 
par la porte de l'Ouest pour se rendre 
au lieu du supplice, où tout se trouvait 
prèt trois heures après l’ordre reçu par 
le magistrat. 

Comme le condamné est bachelier 
militaire, et qu’en outre il n'a pas 
épargné l'argent ou plutôt que les siens 
ont suffisamment acheté ces faveurs, par 
terre on a étendu un tapis rouge (couleur 
de félicité) et la femme et la concubine 
du malheureux viennent lui rendre obéis- 
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sance en l’honneur de ce grand événe- 
ment... Alors ce matin d'hiver fut expie... 
un mouvement de colère d'il y a deux 
ans.. Trois coups ont été nécessaires. 
Devant toute la population rassemblée, 
la femme et la concubine, saisissant la 
tête sanglante, la replacent sur le cou 
d’où pendent des lambeaux sanguino- 
lents. Proprement habillé le corps est 
ramené en grande pompe au domicile 
de ses ancêtres. 

L’exécution aussitôt terminée, le bour- 
reau rejetant la robe qu'il avait spéciale- 
ment revêtue pour cette occasion, courut 
au temple du dieu de la cité. «Dieu de la 
cité, lui cria-t-il, ce n’est pas moi qui l'ai 
tué, mais le magistrat!» Déjà, de son 
côté, celui-ci, rapidement porté en chaise 
devant le mème dieu qu'il faisait encenser, 
clamait: «C'est le ciel qui l’a tué et non 
moi». Ainsi, devant le gardien divin de la 
cité, bourreau et mandarin rejetaient la 
responsabilité de la mort de l’homme 
qu'on venait de décapiter près de la porte 
de l'Ouest. 

Or, ce matin-là était une belle matinée 
d'hiver, et l’astre éclatait de lumière 
dans le ciel bleu. Pendant la journée le 
ciel se couvrit de nuages. «Aiyahl dit un 
vieux, voici le ciel aussi qui refuse de s’en 
meler!» 

Et tout le monde s’étonna... mais 
convaincu. 

P. F. 
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Les Français sont très actifs à la cour de Siam et font tout leur possible 
pour supplanter les Anglais dans les conseils du gouvernement. 

La dépéche ajoute qu’on est généralement d’avis dans les cercles bien infor- 
més que ces efforts de la France auront un certain succés si l’Angleterre ne 
prend pas des mesures énergiques. 

Le Daily Mail, commentant cette dépéche dans son éditorial, dit qu’en raison 
de la grande valeur que la France attache au Siam, il faut que l’Angleterre 
agisse avec promptitude pour protéger ses intéréts. Si la France a pu ruiner 
le commerce britannique & Madagascar, elle pourra en faire autant dans le 
riche pays du Siam. 


BIBLIOGRAPHIE, 
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LIVRES NOUVEAUX. 


M. Emirx DesuayYes vient encore de faire deux conférences au 
Musée Guimet, l’une sur des Dessins et Peintures de Chevaux, etc. 
faite le 16 Avril, l’autre sur les Makimonos japonais du Musée Guimet: 
Une grande chasse Shogounale au XVIII® siècle, avec des notes sur 
les Chasses officielles et la chasse au Japon. 

Comme d'ordinaire elles sont illustrées par M. Jean Dumont. 

Les peintures chinoises de chevaux sont excellentes et prises sur 
nature, à commencer par celles gravées sur pierre au commencement 
de notre ère (dynastie des Han), ensuite les peintures du VIII® siècle, 
surtout celle d’un cheval renversé sur sa croupe. 

Vers la dynastie des Ming (1369 —1643) le dessin devient moins 
bien déjà, et l’on sait qu'aujourd'hui les peintres chinois ne font 
que des caricatures en voulant peindre un cheval. 

Quelques-uns des dessins japonais sont également bien faits: 
entre autres celui d’un cavalier par Hirotchiko du XIV® siècle, 
et une esquisse d'un cheval, vu par arrière, attribué à Kano 
Naonobou, du XVII® siècle. 


Notre nouveau collaborateur, M. Paut Brunn, a publié une 
traduction de la nouvelle loi japonaise sur les patentes et les lois 


concernant la protection des marques de commerce et des patrons. 
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40 yards — each, they are taken out of their compartments and 
replaced by other victims. The spiders when restored to liberty 
give every sign of profound dissatisfaction with the existing order 
of things, but a meal of flies soon restores them to good humour. 
It is probable that in course of time a process of judicious selection 
will produce a race of famous spinners. Father Camboné mentions 
one spider which in 27 days produced 4000 yards of thread — and 
then unfortunately died. As spider yarn is easily woven into a 
light, strong and glossy material, the day may come when the 
Madagascar spider will be a rival to the Chinese silkworm. 


4. Remédes de bonne femme. 


Tl y a des «rebouteux» partout, et les remèdes de «bonne 
femme», universels comme la crédulité humaine, ont leurs fidéles 
au Nord comme au Midi, en Corée comme en France. 

M. Deniker, bibliothécaire au Muséum d'histoire naturelle, vient 
de recevoir à ce sujet une collection de documents des plus curieux. 
Un fonctionnaire russe, M. Chimkievitch, attaché au gouverneur de 
la province de l'Amour, lui a expédié 375 échantillons de racines, 
graines, fruits, ete. que la pharmacopée coréenne, copiée sur la 
pharmacopée chinoise, présente comme des drogues infaillibles dans 
le traitement des maladies les plus diverses. 

Il y a bien, parmi ces échantillons, de simples roches réduites 
en poudre (du tale, du sable très fin), mais, poudre ou racine, les 
drogues sont enveloppées d'une façon particulière et très compliquée 
dans des carrés de papier chinois portant des formules cordennes et 
mandchoues. Il n'y a là sans doute rien que d’analogue aux pré- 
cautious de nos pharmaciens qui bouchent soigneusement, coiffent 
de rouge ou de vert, ficellent à triple tour une bouteille... d'eau 
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distillée. Mais la facon mysterieuse dont les Coréens présentent un 
médicament ajoute évidemment beaucoup, pour des esprits simples, 
à l'efficacité du remède. 

Un manuscrit, contenant la liste de cent dix médecines qu'on 
peut fabriquer avec les drogues offertes par M. Chimkievitch, a 
aussi été adressé au Museum; il porte, en regard de chaque for- 
mule, le nom de la maladie contre laquelle le remède doit être 
administré. 

On y trouve des médecines contre le rhume de cerveau, les 
indigestions, les maux de tête, la fièvre, voire contre «la mauvaise 

| disposition d'esprit que l'on a en se levant le matin», ou contre 
«le malaise que l’on ressent le lendemain des fêtes et des libations 


par trop abondantes ». 


en ee 
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mes continuelles, faire une enquête et punir sevérement les coupa- 
bles. Dès l'arrivée des troupes, les chefs firent leur soumission et 
exposèrent leurs griefs; les mandarins qui, par leur conduite, 
avaient provoqué le mouvement, furent saisis et dûrement chatiés. 

Ouen-tchi (X i) ministre d’Etat, rappelant a son jeune 
maitre les vastes conquêtes de son père Hou-pi-lieh, lui proposa 
d'illustrer son nom’ par une expédition contre les états sauvages de 
la frontière du Sud-Ouest qui, jusqu'alors, étaient restés réfractaires 
à la domination mongole. 

L'empereur, prêtant l'oreille à un conseil qui s’accommodait 
avec son humeur belliqueuse, désigna le général Lieou-sin (ij =) 
pour prendre le commandement des troupes. Pendant la marche en 
avant, les maladies firent de si grands ravages dans les rangs de 
l’armée, forte de 30,000 hommes, qu’à son arrivée à la frontière, 
le général ne put continuer sa route. Pour combler les vides, il 
leva de force un contingent d’aborigénes et les imposa très-dure- 
ment: il prit pour sa part de butin la femme du’ T“ou-sze (chef 
aborigène), 8000 onces d'or et 300 chevaux. Cette mesure inique 
révolta les indigènes et leur chef Soung-loung-tai (FH 7 i ) 
donna le signal de l'insurrection contre les Chinois (1802). Les 
Miao-tze ( fy -F-), les I-jen (9% A } les Man-tze (MT) et: 
d’autres peuplades, dit le T‘oung-kien Kang-mo HEREIN 
se rallièrent au chef révolté et cernèrent l'armée de Lieou-Sin 
dans une forêt où elle aurait certainement péri sans l’arrivée subite 
d'une armée de secours sous les ordres du prince Liaug. Les in- - 
surgés s’emparörent néanmoins de quelques forteresses et auraient 
tenu li campagne longtemps encore, si on ne leur avait donné la- 
promesse de faire droit à leurs griefs. 

À la suite de ces troubles, provoqués par la cupidité des chefs, 
le général Lieou fut dégradé; il aurait été mis à mort si, informé 


de la sentence prononcée contre lui, il n'eut pris la fuite. . 
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à l'endroit où était le puits, lui dit: «ll y a ici des démons sou- 
«terrains qui ne cessent de troubler ma tranquillité, tout ce que 
«j’ai fait jusqu'ici a été impuissant à les calmer; vous serez un 
«grand homme si vous avez le pouvoir de les faire taire». Le 
bonze sans s’émouvoir fit plusieurs invocations, récita quelques 
prières et les tambours se turent. .... L'empereur étonné fit aussi- 
tôt ouvrir le puits, les huit prisonniers forent trouvés sans vie. 

A la suite de cet évènement, Ta-teh, s’inclinant devant la science 
occulte du bonze, lui donna le titre honorifique de précepteur à la 
cour. 

En 1305, dès que la tranquillité reparût. une ctablette commé- 
morative de la Paix» fat élevée à Ta-li sur le champ de foire, en 
dehors de la porte Ouest de la ville. Cette pierre, encore assez bien 
conservée, mesure prè de 4 mètres de haut sur 1.50 m. de large 
et repose sur une immense tortue également en pierre. 

Ici se place, d'après les documents que nous avons en main, 
l'arrivée au Yun-nan du célèbre rorageur Vénitien Marco Polo. 
C'est en, passant à Young-tch'ang fou qu'il éerivit que les Kin-tchi 
(> M) étaient des tribus idolâtres composées de Nestoriens, de 
Sarrasins et de Musulmans ‘*). 

Dans le courant de l’année 1308, un violent tremblement de 
terre qui dura 8 jours détruisit entièrement la ville de Tchen-yih 
Tcheou (SE 2€ MN) et fit périr un grand nombre d'habitants. 
Touan K'ing, qui remplissait les fonctions de gouverneur de Ta-li, 
y ayant trouvé la mort, un décrèt imperial donna sa succession à 
son frère Touan Tcheng ( & IF ). 

L'histoire rapporte qu'à Ia suite de ce cataclysme on remarqua 
en 1308 dans le lac de Yun-nan fou '*) un dragon terrible qui, 

103) Ce renseignement qui pouvait être exact à cette époque, ne l'est plas agjoerd hai; 
où ne trouve I que des mahométans, des boaddhistes et des fétichistes 

104) Appelé Tientchi Hai ı JA HD, FAR. mer de Tien-tch). 
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difficilement aux exigences des conquérants et, malgré leurs divisions, 
firent éprouver de grandes inquiétudes à la dynastie des Youen. 

Touan Tsiun (BL) succéda à son frère comme gouverneur 
de Ta-li en 1332. 

A ce moment, le peuple de cette partie de la province, à bout 
de ressources et renonçant à prendre les armes pour recouvrer son 
indépendance, fut soumis à une taxe exorbitante qu'il ne put payer. 
Fatigué et épuisé par les luttes, il ne se souleva pas, mais décida 
de quitter le pays pour se réfugier au Sze-tchouan. En apprenant 
cette nouvelle, l'empereur Ouen-tsoung envoya en toute hâte un 
fonctionnaire appelé Kia Toun-hi (¥¥ 7% BE) avec mission de faire 
une enquête et d’aplanir les difficultés. Ce magistrat fit d'abord 
remise d’une partie des taxes, invita les habitants à poursuivre 
leurs travaux, promettant de leur faire rendre justice et, dans un 
rapport qu'il adressa au trône, demanda des punitions sévères pour 
les mandarins dont les exactions avaient amené ces désordres, 

Le calme était à peine rétabli que les Thibétains, mécontents 
des progrès des Mongols, profitèrent des embarras des princes du 
Yun-nan, pour attaquer Houng-gan (XI +) dont ils s'emparèrent 
en 1333. 

Touan Kouang (B£ +), alors préfet de Ta-li, craignant pour 
son territoire, se porta devant Tchao-tcheou (8 HD) et livra ba- 
taille près de la forteresse de Ho-wei-kouan (Ry Æ BAD. Les 
Thibétains, dit l'historien, «taill&s en pièces et mis complètement 
«en déroute, perdirent tant d'hommes que pendant plusieurs jours, 
«les eaux de la rivière restèrent teintes de sang». 

La tranquillité qui résulta de ce fait d’armes, ne fut pas de 
longue durée; l'ennemi ayant été repoussé, les administrateurs du 
pays ne tardèrent pas à entrer en latte pour vider leurs querelles 


personnelles, 


k 
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En effet, en 1335, le prince Liang '®), ayant un différend avec 
le préfet de Ta-li à propos d'une question de territoire, et ne 
possédant pas assez d'autorité pour imposer sa volonté au descendant 
des rois du Yun-nan, prit les armes contre lui et le defit dans 
deux rencontres. Le prince, enorgueilli par ses succès, voulut profiter 
de sa victoire en poursuivant son ennemi. Touan Kouang n'étant 
pas en forces, se retira jusqu'à Houng-gan (AL 44); puis ayant 
réuni les partisans de sa famille, il infligea une sérieuse défaite au 
prince Liang qui, se déclarant vaincu, demanda à son adversaire 
de cimenter une nouvelle amitié par un banquet. Touan Kouang 
avait accepté l'invitation, lorsqu'il apprit que des soldats cachés 
devaient l'assassiner pendant le festin; il deelina, par écrit, au 
dernier moment, sous forme d'un poème sarcastique, l'honneur qui 
lui était fait. Le prince Liang, dépité que son plan eut échoué, 
résolut de se venger, mais les évènements qui suivirent ne lui per- 
mirent pas de mettre son noir projet à exécution. 

Les annales rapportent qu'en 1337, la montagne de Yu-an 
(E& Lp), à quelques lis à l'est de la capitale du Yun-nan, fut 
tout à coup occupée par des centaines de quadrupèdes, au poil rouge, 
ayant l'apparence de chiens et courant aussi vite que des daims, 

Un vieillard, retiré dans ces parages, descendant éloigné de la 
famille des Touan, consulté sur la cause de l'apparition subite de 
ces animaux répondit: «Ces êtres que vous voyez là-bas sur la 
«montagne ne sont pas de cette terre, ils sont d'essence divine et 
«leur passage en cet endroit est le présage de grands évènements». 
Bientôt après les animaux disparurent miraculeusement et l'année 
suivante, la prophétie du vieillard se réalisa: Une pluie d'aérolithes 
tombées du ciel tua beaucoup de monde, détruisit presque toutes 
les maisons et les monuments publics; la famine fut si grande que 


100) Appelé Patsatsz-oun eur! mi (HE [IE Ha] FE AT RR): 
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Liang, après une faible résistance, prit la fuite et s'enferma dans 
da ville de Ts'ou-hioung fou (IE Aff HF). Touan le rejoignit, battit 
des. rebelles et les refoula jusqu'à Yu-kouan-t'an (=F Fi] if) et 
Houei-ting-kouan ([n] 2 RJ). A la suite de cette défaite, Ming- 
yu-tchin passa dans le Sze-tchouen, s'empara de la capitale, 
‚Teheng-tou fou OK ms Kf). se fit proclamer empereur et donna 
sa. dynastie le nom de Ta His (A 3B); il mourût en 1364. 
Son fils Ming-sing (M] Ai), âgé de 10 ans, lui succéda. N 

Durant. cette période de luttes continuelles, la plus grande in- 
certitude régnait parmi les fonctionnaires, L'empereur, qui n’igno- 
ait pas combien était fragile son autorité dans ces parages, récom- 
pensa Touan Koung d'une façon éclatante pour son dévouement et 
les services rendus à l'empire en le nommant gouverneur de la 
province; le prince Liang lui offrit aussitôt sa fille A-yu ( [ff 3). 
Ce projet d'alliance de la part du prince Liang, accepté comme 
reconnaissance par Touan Koung, était de nature à faire supposer 
que cette grande faveur cachait quelque noir dessein, En vain, sa 
femme et ses amis voulurent le convaincre que cet honneur cachait 
un. piège, Touan Koung, confiant dans les paroles du prince, ne 
voulut rien entendre et le mariage eut lieu en 1365. 

Les succès toujours grandissants du jeune gouverneur du Fane 
nan ne firent que redoubler la haine de son beau-père. Celui-ci, 
jaloux et vindicatif, craignant que sa situation n’échut un jour à 
son gendre, ne songea qu'à se débarrasser d'un rival qui lui por- 
tait ombrage et demanda à sa fille de l’empoisonner. A-yu, qui 
portait une grande affection à l'époux choisi par son père, se refusa 
à commettre ce crime et en informa son mari. Touan Koung ne 
pouvant croire à tant de noirceur dans l'âme de son beau-pèré, 
ne préta aucune attention aux conseils de sa femme et, continua 
les relations avec le prince. 

Cette année-là, la sécheresse fut très-grande dans toute la pro- 
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vince, Le prince Liang pour calmer le peuple, que la crainte des 
récoltes perdues commençait à émouvoir, fit dire des prières dans 
tous les temples pour demander la pluie. La 7™° lune, pour donner 
plus d'éclat à la cérémonie, il invita Touan Koung à se joindre 
au cortège. En passant sur un pout, le cheval du gouverneur ayant 
pris peur, le cavalier fut désarçonné et jeté à terre; le prince 
Liang placé auprès de lui le fit aussitôt lächement assassiner par 
ses hommes. i 

Ce crime jeta la consternation dans toute la province, où 
Touan Koung était très aimé et particulièrement estimé pour ses 
qualités guerrières et la douceur avec laquelle il traitait les abori- 
gènes, 

Sa 2m° femme A-yu fit dresser un magnifique catafalque à 
l'endroit où le crime avait été commis, et parlant au corps inanimé 
de son mari, dit: «Je vous avais prévenu de l'attentat qui se pré- 
<parait; vous n'avez pas voulu croire à mes paroles et vos deux 
<épouses ne peuvent se consoler de votre témérité». 

Le corps enveloppé dans des pièces de satin fut ensuite porté 
à Ta-li fou, où la population lui fit des funérailles dignes d'un 
souverain. 

Ce devoir accompli, A-yu refusa toute nourriture et se laissa 
mourir d'inanition; son corps fut inhumé dans le tombeau de la 
famille Touan. 

L'empereur Chun-ti, mécontent du crime commis par le prince 
Liang, et ayant des raisons pour suspecter la conduite des grands 
mandarins qui gouvernaient le Yun-nan, donna en 1367 à Touan 
Pao (ÉX we), fils de Touan Koung, les mêmes prérogatives qu'à 


son père !!), 


110) C'est-à-dire le titre de Gouverneur de Tu-li. 
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Le Yun-nan sous les Ming. 


En 1368 les Mongols, aprés avoir regné pendant 89 ans, furent 
chassés du trône '') pour faire place aux Ming ( Hf ). 

Tchou Youen-tsiang '") (AK IC IH ), fondateur de cette dynastie, 
monta sur le tröne la méme année et donna le nom de Houng-wou 
( HE Kt) aux années de son régne et celui de Ta Ming (K HA ) 
à sa dynastie. 

Le premier empereur des Ming était depuis peu au pouvoir, 
que le prince Liang, voyant sa situation fortement ébraulée par le 
changement de gouvernement, modifia entièrement son attitude 
vis-à-vis de Touan Pao et lui adressa une lettre dans laquelle il 
confessait ses torts et lui demandait de lui conserver son amitié. 

Un soulèvement des Man-tze, occasionné par la mauvaise ad- 
ministration de ce prince mongol, ayant éclaté l'année suivante, les 
rebelles marchèrent sur la capitale. Le prince Liang, presque 
abandonné de ses sujets, s'enfuit dans les montagnes. Touan Pao, 
pour lui montrer qu'il était fidèle à ses engagements, vint à la 
tête d’une année, reprit la ville et dispersa les insurgés. A la suite 
de ce succès, Liang rentra dans sa capitale et reconnût solennelle- 
ment, devant le peuple assemblé, les services et l’amitié de son allié 
que naguère il voulait faire disparaître du Yun-nan. 

Touan Pao, avancé en âge, n’aspirant plus qu'à la tranquillité, 
écrivit en 1372 une description complète de l'ancien et du nouveau 
Yuu-nan ''*) qu'il adressa à l’empereur en même temps que sa 
soumission à la nouvelle dynastie. 

114) A Vavanement des Ming sur le trône de Chine, les Mongols se retirèrent dans 
les plaines du Nord-Ouest, leur patrie d'origine. 


115) Ce monarque, natif de la préfecture de Foung-yang ( LE 2 dans la province 
du Ngan-houei (K 1) était le second fils d’un pauvre laboureur. Il règna 81 ans, sût 
se faire aimer de ses sujets et tient une grande place, parmi les monarques chinois, dans 
l’histoire de cette époque. 

116) Ce document est, paraît-il, conservé à la bibliothèque Impériale de Peking. 
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Conquête du Yun-nan par les Chinois. 


Le prince du Yun-nan ™), informé de l'approche des Chinois, 
chargea son général Ta-li-ma (jf HI ffi), Mongol comme lui, 
d'occuper la ville de K'iouh-tsing '*') (tH Bj), passage alors im- 
portant où l'ennemi pouvait être facilement arrêté. Les combattants 
ne tardèrent pas à être aux prises; un moment, Mou-ying fut sur 
le point d'être battu, mais Fou Yeou-teh l'ayant secouru à propos, 
Ta-li-ma se trouva accablé sous le nombre et prit la fuite en lais- 
sant plusieurs milliers de prisonniers entre les mains de l'ennemi. 

Cette défaite frappa de terreur les aborigènes auxquels le prince 
Liang, pour les gagner à sa cause, avait persuadé que l'arrivée des 
Ming était la ruine et l’anéantissement de toutes les tribus, Les 
principaux chefs, reconnaissant qu'ils avaient été indignement trom- 
pés, s'empressèrent de faire leur soumission. 

Liang délaissé et son armée en déroute, se réfugia dans la 
montagne de Loung-ma'*) (EH IN). Un des officiers da 
général mongol vint le trouver dans sa retraite et lui peignit em 
traits tellement douloureux la détresse de l'armée que, pris d'un 
accès de désespoir, il s’empoisonna; comme l'effet du poison n'était} 
pas immédiat, il se précipita avec sa famille et les ministres de sa. 
maison restés fidèles dans le lac de Yun-nan fou qui les engloutit 
tous 12). 

Lan-yu et Mou-ying, à leur arrivée à Pan-k'iao !2) (4g A) 
reçurent la soumission d’un graud nombre d'officiers, Le lendemain 


190) Les princes de In famille Liang se succédaient de père en fils. 

121) Cette ville, alors fortifiée, commandait la plaine. 

192) Située A quelques lis au Nord de Yun-nan fou. 

198) Co lac est encore appelé aujonrä’hui Mer de Tien-tchi (JL Pf). Le corps du 
prince retrouvé par les habitants du village de Teing-ya (365 FFE). fut inhumé dans le 
temple de Yu (if) JB], à 30 lis à l'ouest de In capitale. 

124) Situé à 30 lis au sud-est de In capitale sur la grande route du Kouei-tehéou, 
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D inestenn red 


Les Birmans reconnaissent la suzeraineté de la Chine. 


Alm 
Comme le seul litige entre les deux pays eh de l’oceu- 
pation par les Chinois du district de Moung-yang (GE 2) que les 
Birmans, réclamaient comme faisant partie de leur territoire, la cour 
de Peking, sur les rapports de ses agents, décida la restitution du 
district à la condition que le prince de Birmanie enverrait régu- 
lierement le tribut & son suzerain l’empereur de Chine et que le 
rebelle Sze-jen serait livré. Cet arrangement, accepté avec recon- 
naissance par la Birmanie, rendit le calme à cette partie de la 
frontière et une partie des troupes impériales purent être licenciées. 
Sze-jen, informé. de l'entente intervenue entre les deux pays, 
essaya de réunir les mécontents pour lutter encore; il fut pris 
ayant d'avoir pu grouper assez de partisans et emprisonné; il se 
pendit dans sa cellule la veille du jour où il devait etre remis 
entre les mains des Chinois; les Birmans lui coupèrent néanmoins 
la tête et l'envoyérent au général chinois. en rise 
Eu 1501, un} tremblement de terre, qui causa de mer désas- 
tres, se fit sentir en 36 endroits dans la même journée. L'empereur 
Hiao Tsoung (EEE) impressionné ‚par ce désastre, et afin d'éviter 
de nouvelles calamités, envoya plusieurs officiers sacrifier aux Génies 
de quelques montagnes et aux Dragons de différentes sources que 
la rumeur populaire accusait d'être la cause de ces, manx. Il fit, en 
outre, réviser la liste des candidats aux charges civiles et-militaires, 
biffa les noms de 1260 aspirants au degré supérieur dans le but 
d'être agréable aux éléments, et ordonna des processions bouddhiques 
dans tous les districts. 
Malgré toute cette mise en scène, dont le but était de calmer 
l'effervescence qui se manifestait parmi le peuple, la province eut 
encore à souffrir dés perturbations atmosphériques et de leurs brusques 


variations: l’aunde suivante un vent impétueux enleva beaucoup de 
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toitures de maisons, fit de nombreuses victimes et déracina les ré- 
coltes qui étaient encore sur pied !#). 


i} 1 
Rupture entre la Chine et la Birmanie. 


14} 

L’arrangement que nous avons vu conclure entre l'empereur et 
le roi de Birmanie ne fut pas de longue durée; les sujets de ce 
dernier, ayant à se plaindre des exigences des mandarios chinois 
qui gardaient la frontière, et ne voulant pas déclarer ouvertement 
la guerre à la Chine, suscitèrent un soulèvement des tribus jus- 
qu'alors indépendantes; puis, se voyant en force, ils prirent la 
direction du mouvement. Les Birmans occupérent plusieurs places 
fortes, et pour montrer aux alliés le peu de cas qu'ils faisaient de 
la Chine, brûlèrent, en présence des chefs réunis, l'enseigne impé- 
riale qui leur avait été donnée en récompense de services rendus, 

Cette rébellion était loin d'être calmée, que des désordres 
aussi importants, occasionnées par la rapacité sans bornes des 
fonctionnaires chargés d'administrer le pays, éclatèrent dans la 
même province. Le Sous-préfet de Sin-tien Æ Aa) ), ayant pressuré 
le peuple au-delà de toute expression, les aborigènes se soulevèrent 
en masse (1529) ayant à leur tête un chef appelé An (3), dont 
la femme, trös-belle, avait été sequestrée sans motifs par le mandarin, 
Les insurgés tuérent le conpable magistrat, délivrèrent la femme de 
leur chef, et, avec le concours de quelques tribus qui avaient égale- 
ment à se plaindre des fonctionnaires, marchèrent sar Ma-loung 
teheou (‚KB Be JH] ) dont ils s'emparèrent, prirent Yang-lin (B Ak) 
et arrivèrent devant la capitale qui tomba bientôt en leur pouvoir. 

Kia-tsing (FE i), bien que n'ignorant pas que ce soulève- 
ment était dû la mauvaise administration de ses agents, envoya 


183), Ce fait eat fort possible. Au, Yun-nan, le went est généralement très-fort ot 
souflle presque toute l'année du Sud-Ouest, Cest pour cette vaison, disent les habitants, 
que les constructions sont bases pour donner moins de prise au veut. 
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Je gouverneur Ho (if) à la tête d'une armée pour reprendre la 
ville; l'année suivante les impériaux vainqueurs entraient dans la 
capitale; le chef rebelle An fut pris et décapité; les indigènes qui 
avaient pris part au mouvement furent, par mesure bienveillante 
de l'empereur, épargnés et renvoyés dans leur pays. 

"Il serait trop long d’énumérer tous les troubles, rebellions, 
mouvements insurrectionnels qui éclatèrent dans la province depuis 
cette époque jusqu’à l'avènement des Tatares; beaucoup résultèrent 
de l'élévation des taxes perçues par les mandarins, d'autres, et c'est 
le plus petit nombre, furent suscités par des chefs ambitieux, ayant 
soif d'autorité qui, considérant comme actes de faiblesse les bons 
procédés du gouvernement à leur égard, n'hésistèrent pas à lever 
l'étendard de la révolte dans l'espoir de reconquerir leur indépen- 
dauce et reprendre leurs anciennes prérogatives. 


Rébellion contre l'autorité des Ming. 


Tl nous a paru utile, pour l'intelligence des faits qui suivent, 
de placer ici quelques notes historiques nécessaires à l'explication 
des évènements qui ont amené le triomphe de la dynastie Tatare 
et qui, en même temps, ont contribué à la conquête définitive du 
Yun-nan, à la soumission totale du Sze-tchouen et d'une partie du 
du Kouei-tcheou où des tribus insoumises menagaient la tranquillité 
du pays. ‘ 

Ces notes, puisées dans les annales chinoises, permettront de 
suivre la marche du conquérant Ou San-kouei (4% = #E) et nous 
donneront une idée de son caractére et de son administration. 

En 1631 éclata, dans la province du Ho-nan, la grande rébellion 
qui, par la suite, amena la chute des Ming. 

Le peuple, fatigué des exactions commises à son préjudice par 
les! fonctionnaires chargés d'administrer le pays, se souleva, ayant 
à sa tête Kao Ying-tsiang (joy DD NÉ). 
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Ce chef, à Ja suite du mécontentement général, ne tarda pas à 
voir le nombre de ses adhérents considérablement grossir. A sa mort, 
son neveu Li Tze-teheng (45 J fi) fut désigué pour prendre la 
succession; il sut profiter des succès acquis par son oncle; puis, 
exploitant à son avantage la mauvaise réputation des» mandarins 
qu'il présentait comme des malfaiteurs, cause de tous les maux dont 
souffrait le peuple, il acquit bientôt une grande influence. Ayant 
ainsi réuni un assez grand nombre de partisans, il se mitren 
marche vers le Nord sans but bien arrêté. Sur tonte sa route, il 
rencontra peu de résistance; la nouvelle de ses succès le précédaient, 
il trouva partout des fonctionnaires prêt à bien le recevoir et pour 
éviter, disaient-ils, les fléaux de la guerre à leurs administrés, 
venaient offrir leurs respects au vainqueur. Grisé par les flatteries 
de son entourage et poussé d'autre part par les projets ambitieux 
de ses amis, Li Tze-tcheng se mit en marche sur Peking. 


Les Ming sont renversés — Li Tze-tcheng usurpe le trône de Chine. 


Tsoung-tehöng (# mi), le dernier empereur des Ming, appre~ 
nant la marche de Li Tze-teheng' sur la capitale, et se voyant trahi 
de toutes parts, fit quelques tentatives pour éviter à son peuple 
les horreurs de la guerre, mais ses efforts fureut vains en présence 
du bon accueil et de l'aide que recevaient partout les révoltés. 

Devant la capitale, Li Tze-tcheng trouva encore des fonction 
naires prêts à trahir ‚leur souverain pour se ranger du côté du 
plus fort. 

Pendant que dans la ville les mandarins restés fidèles à l’em- 
pereur tentaient de repousser l’envahisseur, l’eunugue Tou-chun 
CAVE), auquel on avait confié la garde d'une des principales 
portes, la livra aux rebelles. 


Dès lors, l'empereur se voyant perdu et voulant sauver sa fa-! 


mille du deshonneur, tua l'impératrice et frappa sa fille d'un coup 
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de sabre; puis, croyant cette dernière morte; il monta sur la, col- 
line appelée. Mei-chan #*) (KE (11), écrivit ses dernières, volontés 
qui-se terminaient ainsi: «Il faut que le prince meure puisque l'Etat 
meurt», et se pendit à un arbre 5) au moyen de sa ceinture. 
Li Tze-tcheng s'installa dans le palais impérial; plusieurs ministres, 
par affection pour le régime déchu, se donnèrent la mort pour né 
pas en servir un autre, L'usurpateur, en reconnaissant que la tra- 
hison des mandarins et grands dignitaires de l'empire était la causé 
principale de ses succès et du suicide du souverain; que le! peuple 
avait cependant aimé, et indigné de la lächet6 avec laquelle les 
transfuges, en livrant la ville, avaient déserté la cause de leur 
maître, il les fit décapiter. prinan 
Le général Ou San-kouei (= 4), alors en garnison à 
Chan-hai Konan 1%) (11 #f BA), informé de la prise de Peking 
et de la mort de l'empereur, conçut aussitôt le projet de le venger. 
Se conduisant en sujet zélé, plutôt qu'en prudent politique, etn'ayant. 
pas assez de troupes pour mettre son projet à exécution, il ne vit 
pas de plus sûr moyen pour battre l’usurpateur que de, demander 
main-forte à ces mêmes Tatares à 
loin de la frontière. w t 
Li Tze-tcheng, informé du mouvement qui se ali ‘ému des 
conséquences que pourraient amener les démarches de Ou San-kouei, 
fit venir, en sa présence, Ou Siang (RM), le père de ce dernier, 
et lui ordonna, sous peine de mort, d'écrire à son fils pour l'en- 
gager à accepter le nouvel état de choses et l’amener à se soumettre, 
de grands avantages lui étant réservés, Ou San-kouei, à qui la lettre 





184) Colline de charbon, située à côté du palais impérial. Elle fay dit-on, élevée aux 
frais de l’Etat avec de la houille provenant des mines des montagnes de l'ouest pour sub- 
venir aux besoins de Ix population de Ta capitale en cas de siège. 

185), L'arbre auquel ‚se pendit le prince eat un Hai-t'ang-chou (pommier sauvage) 


CARE BE AB}. Perm met. 


136) Passe située au Nord-Est dé Peking, sur la frontidre dé Chine ef de la Mongolie, 
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de son père fut remise par un officier du nouveau monarque, 
accepta ces propositions et prenait ses dispositions pour se sou 
mettre au nouveau régime lorsque, par courrier spécial, lui parvint 
la nouvelle de la séquestration de sa plus jeune femme qu’il aimait 
passionnément, par un des personnages de la suite de l'envahisseur. 
Indigné de cet outrage, il chassa l'envoyé sans tenir compte de 
l'épitre paternelle, et se mit en marche sur Peking pour venger 
Vinjure qui lui était faite. - 

| Li Tze-tcheng, informé du rapt commis par son subordonné, eb 
jugeant les grosses conséquences qui pouvaient en résulter, pour sa 
cause, le fit exécuter; puis, apprenant le mouvement de son anta- 
goniste, se mit à la tête d’une armée de 60 mille hommes, emmena 
à sa suite le prince héritier des Ming qu'il avait fait prisonnier, 
le père de Ou San-kouei et se porta au-devant de son adversaire, 
La bataille engagée, ce dernier eut été écrasé sans l'intervention. 
d'un corps de 7000 Tatares sous les ordres du général Tien-ts‘oung 
(EAB) qui décida de la victoire. 

L’usurpateur battu rentra à Peking d'où il envoya des parle- 
mentaires pour négocier ln paix; mais les conditions de son ennemi 
lui parurent si exorbitantes, que les hostilités recommeneörent. 

Dans d’autres engagements, les rebelles subirent plusieurs échecs. 
Li Tze-teheng, que sa marche sur Peking avait habitué à ne plus 
douter. du succès, ne vit la cause de ses défaites que dans la tra- 


hison du père de On San-kouei qui, pensait-il, engageait son fils. 


à la résistance. 

À la suite d'un combat désastreux pour ses armes, qd 
battu de nouveau, il fit arrêter Ou Siang et le fit mettre à mort 
comme traître; sa tête fut exposée sur les remparts de la capitale 


que son fils assiégeait. Dès le même jour, envisageant les suites de 


l'acté qu'il venait de commettre, et présageant des malheurs pro- 


chains, il prit aussitôt ses dispositions pour se faire proclamer 
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empereur '*’), mais les évènements se précipitérent avec une telle 
rapidité qu'il ne lui fut pas possible de donner suite à son projet: 
Tl ne tarda pas à comprendre, en outre, que la couronne qu'il 
voulait poser sur sa tête était trop lourde à porter et, bien qu'il 
cherchât par sa conduite à se rendre populaire, il ne réussit pas à 
faire, oublier à la population, qu'il était l'auteur de tous les maux 
qui affligeaient l'empire. Se trouvant à son tour trahi par ceux-là 
mêmes qui l'avaient incité à prendre le pouvoir, abandonné par 
ses courtisaus et redoutant Ou San-kouei dont les forces étaient 
réunies sous les murs de la capitale, il se décida à quitter Peking 
où il pensait que ses jours étaient en danger; avant son départ, 
il réunit tous ses trésors, fit mettre le feu aux portes du palais 
impérial, quitta le sveptre souverain, objet de son ambition et sortit. 
de la ville à la faveur de la nuit. ï 

Ou San-kouei, n'ayant d'autre but que sa vengeance, laissa la 
garde de la capitale au général tatare T'ien-ts'oung (FE HM), son 
allié; rassembla les troupes disponibles et se mit à la poursuite du 
meurtrier de son père; il l’atteignit bientôt et le combat s'engagea; 
des deux côtés on lutta avec bravoure et les pertes furent considé- 
rables; à la fin, l’usurpateur jugeant la position périlleuse pour lui, 
et son armée épuisée, battit eu retraite jusque dans le Chan-si; 

Ou San-kouei, avant d'achever l'anéantissement de son ennemi, 
voulut rétablir sur le trône la famille des Ming, sans le concours 
des Tatares qui commençaient à l'inquiéter. 

Les alliés ne lui étant plus nécessaires, il leur’ fit des presents 
considérables, les remercia de leur aide et les invita à rentrer dans 
leur patrie. 

A cette demande ils répondirent par des flatteries, prétextant 


137) Les Chinois lui donnèrent plus tard l’épithète malsonnante Li-tch'ouan-wang 
(Æ A] Æ ) cesvacire: Prinoetäur, sans principes qui, aidé par la force, marche en 
avant sans tenir compte des lois ni de l'étiquette. 
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Der Auszug hat für giranggi sasukö mit dem aus den Chinesi- 
schen stammenden, Karten bedeutenden, Fremdworte pai: giranggi 
pai. (Giranggi ist »Knochen” und gleich dem chinesischen ku. 
Wegen des dem chinesischen p‘at entsprechenden sasukô (sasukü ?) 
s. o. unter 7) sesuku » Würfel” und a) 32) sasumbi. Der Ausdruck 
könnte der Herkunft von diesem Zeitworte gemäss durch » Misch- 


linge” wiedergegeben werden. Indessen ist der chinesische Ausdruck 
p'ai *3), der eigentlich » Schild” bedeutet, der ältere. Auch ya-p'ai 471) 
»Elfenbein”-Karten (eigentlich »Zahn-Karten” von ya »Zahn” für 
siang-ya ‘7®) »Elefanten-Zahn”, »Elfenbein’’) wird für die Domino- 
Steine gebraucht und bezeichnet sowohl den Stoff, aus dem sie 
öfters bestehn, als den Unterschied von den &-p‘at '”®) » Papier- 
karten”. Dem Stoffe nach könnte man auch von éu-p'at ?77) » Bambus- 
Karten’ sprechen; allein, da es auch solche p'ai von Bambus giebt, 
welche den Spielkarten zuzurechnen sind, würde dieser Ausdruck 
für Domino-Steine nicht recht bezeichnend sein. — Nach dem 
K'‘ang-Hi-Worterbuche und dem Cong-tzé-thung ist das Domino-Spiel 
im zweiten Jahre Süan-Ho (1120) erfunden. Genauer heisst es im 
erstern unter p'ai nach dem Cöng-tzö-thung: >das jetzige Spielge- 
räth ya-p'ai ist nach gewöhnlicher Überlieferung im zweiten Jahre 
»Süan-Ho erfunden. Die in einem kaiserlichen Erlasse aus der Zeit 
»des Kao-Tsung (1127—1163) so genannten ku-p'ai sind von der 


»Art des po-sai und des ko-wu’’ ?7°). Eine genauere Bezeichnung des 


-—— 0e mt 


474) F ja. nach Williams’ , Dictionary” übrigens = „ivory counters”, „slips” 
or „tablets”. 


475) R À. 476) A HA. 471) Py IB. 

478) Ef 3 RS RER — a 
ore WE at THAT KR OP ao OC AP oo 1h O28 HK EL CA. 
— In einer Erläuterung zum Han-Su heist es FC Fr BORK Fy KA 


AS th. th . „Beim ding wn ko (Besteigen des fünften Verschlages) spricht man wegen 
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nutzt wurden. Da die 21 Würfelfälle für zwei Würfel nicht hin- 
reichten, mussten einige zweifach genommen werden. Auch die 
gleiche Augenzahl konnte nur 6 weitere liefern; es mussten also 
noch weitere 5 Würfelfälle hinzugenommen werden, um die Zahl 32 
voll zu machen. Einfach kommen aber nur der tsiang und der Swat 


vor. Die Einrichtung ist also folgendermassen getroffen worden: 


1—1 blaue Elefanten (2), 1—2 Swat (roter Feldherr), 1—3 rote 
Elefanten (2), 1—4 der blaue & der linken Seite, 1—5 ping 
(2, d. i. je einer auf dem rechten und dem linken Flügel), 
1—6 ping (2); 

2—2 tsu (2, d. i. je einer auf dem rechten und dem linken Flügel), 
2—3 der blaue 3 der rechten Seite, 2—4 tsiang, 2—5 der rote 
3% der linken Seite, 2—6 das rote »Geschütz’” der rechten Seite; 

3—3 der mittlere ping und der mittlere tsu (= 2), 3—4 der rote 
3 der rechten Seite, 3—5 das rote »Geschätz” der linken Seite, 
3—6 das blaue »Geschütz” der linken Seite; 

4—4 kü Wagen, blau (2), 4—5 p'ao, blaues Geschütz der rechten 
Seite, 4--6 ma, die blauen Rössel oder Springer (2); 

5—5 tsu, die beiden roten Krieger, welche rechts und links von 
dem mittlern, mit $—3 bezeichneten stehn, 5—6 ma, die 2 roten 
Rössel oder Springer (2); 

6—6 kü Wagen, rot (2). 


Die Aufstellung zum Behufe des Schachspieles würde also fol- 


gende sein **); 


484) Siehe oben unter siang Ki: He thang, erh Bioas, Hi ki, 1:3 ma, R 
siang (blau), AW siang (rot), + di, Fe ping, AR (sx, #4 p'ao Geschütz (blau), 


Na p'ao (rot). 
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Blau. 
kü. ma. stang. 8. tstang. 8. siang. ma. ka. 
4-4. 4-6. 1-1. 1-4 2-4. 2-3 1-1. 4-6. 4—4. 
p'ao. p'ao 
3—6. 4 —5. 
ping ping ping. ping ping 
1—5 1-6 3—3. 1-6 1—5 
tou tsu. (ou. isu teu 
2—2. 5—5. 3-3. . 5—5. 2— 2. 
p'ao. p'ao. 
3—5. 2—6. 


ki. ma. stang. &. Swat. 8. siang. ma. ki. 
6—6. 5-6. 1-3. 2-5. 1-2 3-4 1-8. 5-6. 6—6. 


Hier sind also ausser den Würfeifällen mit gleicher Augenzahl: 
1—1, 2—2, 3—3, 4—4, 5—5, 6—6 noch folgende zweifach ge- 
nommen: 1—3, 1-5, 1-6, 4—6, 5—6, im Ganzen also 11 Wür- 
felfälle. — Wie bei den einzelnen Würfeln sind die Einsen und 
Vieren rot; bei 6—6 ist je eine Hälfte der Augen rot, die andere 
schwarz. Die Domino-Bücher sind mehr der Wahrsagekunst ge- 
widmet 4%), Im Wan-Pao-Thsüan-su ***) sehe ich jedoch 32 Steine 
vorangestellt, welche von obiger Auswahl ein wenig abweichen, 


indem 24 Steine als döng-p'ai *?7) oder »rechte p'ai”, 8 Steine als 


485) Mir liegt des FW m Bu El SE FE FG ye p'ai tow In thw du 


siang kiai, „erläuterte Abbildungen der göttlichen Kunst der Dominosteine”, vom Jahre 
1870 vor. 

486) yest = A +, „Buch aller zehntausend Kostbarkeiten”. Es ist ein allge- 
meines Nachschlagebuch für das Volk mit Abbildungen, erschienen im Jahre 1739. In 
Schott’s „Verzeichniss” ist es S. 82 ff. nach der Ausgabe von 1758 beschrieben. Meine 
Ausgabe ist vom Jahre 1851 und enthält 20 saan in 6 Heften. Das 12. küan enthält das 
siang-k‘i, das wei-k'i, das Juang-lu (s. 0.), ein p‘ai-p's and ein du-wo-p'u chi ait ’ 


Ik a =). Das p'ai-p‘u handelt vom Dornino. 487) iE MB. 





374 KARL HIMLY. 


tsa-p'ai *) oder »vermischte p’ai” unterschieden werden. Die döng- 
p'ai bestehn aus 6—6, 1--1, 4—4, 2—2, 3—3, 5—5, 1—3, 1—6, 
5 —6, 4—6, 1—5, welche zweifach aufgefiihrt werden und 2—6, 
3—6, die tsa-p'ai aus 5—4, 4—3, 1—4, 2—4, 5—2, 4—2, 3—2 
and 3—1. Auffallend ist dass 5—2 unter den tsa-p‘'ai zweifach ge- 
rechnet werden. Bei letzteren sind aber die 50 Augen (tien) richtig 
berechnet, während von den 177 Augen der döng-p‘ai nur 78 zur 
Anrechnung kommen ?°?), was mit obigen 50 Augen der tsa-p‘ai 
128 Augen ergeben würde. Letztere Zahl ist = 4 32 und stimmt 
— vielleicht zufällig — mit der Zahl der siang-Ki-p'ai oder Schach- 
karten überein. Wie beim Würfelspiele haben je zwei zusammen- 
gehörige Steine besondere Namen. Wie der Wurf 6—6 thien 
Himmel heisst, 1—1 ti Erde, 4-4 36n Mensch, 1—3 ho Ein- 
tracht ‘°°), so heissen auch hier die zweifachen Steine mit der be- 
treffenden Augenzahl thien-p'ai, ti-p'ai, 2ön-p'ai, ho-p'ai. Die übrigen 
Namen stimmen nicht immer überein. Wohl aber ist dieses der 
Fall bei dem Würfelspiele &-thien-kiu *°') (Culin, Chinese games 
with dice, p. 8, chdk-t'in-kau) und dem Dominospiele ta-thien-kiu ***) 
(Culin, chess and playing cards, p. 486, td-t‘in-kau), wo wenigstens 
die wön ‘*) (man »civil’’) genannte Reihe der zweifach vorkommen- 
den 11 Würfe und Sätze überein lautet. Die weiteren Namen sind 
dort mei*”*) (mui) Pflaume für 5—5, wegen den Blütenblätter, 





488) Me IR. 

60) IE F8 — PY À at € FAR A 
at +B. 

400) FE, HA: A, 1. 


491) PS K A. „Himmel und neun werfen”, so genannt von den höchsten 
Würfen 6—6, 4—5, 3—6. 

492) ZT K A ‚ „Himmel and neun schlagen” („schlagen” wird gewöhnlich von 
Domino und Karten gebraucht: fa p‘as). 


493) A. 494) RE. 
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für 5-6, Aung-#°'%) »rote Zehn” für 4-6, hei-H 511) „schwarze 
Zehn” für 5—5, yen-hing 51?) »Gänseflug” für 3—3 (je 3 in schräger 
Reihe, den Flug der wilden Gänse darzustellen), t'ien-yüan-ti-fang 5'*) 
»der Himmel ist rund, die Erde viereckig” für zweifache 1—6, 
t'ien-ti-fôn 54) »Himmel und Erde geteilt” für 1—1 mit 6—6, 
t'ien-nien-san °!°) »Himmel-Dreiundzwanzig” für 6—6 mit 5—6, 
tig-46ng-huan-dr °'°) »wiederholter Sieg und noch ein Sohn” für 
zweifache 5—5. Letztere Namen sind dem oben genannten Wan- 
pao-thsüan-$u eutnommen. Nach letzterem haben auch besondere 
Namen Reihenfolgen, wie 1—1, 2-2, 3—3, 4—4, 5-5, 6—6 
(dun-thien-pu-thung 5'7) »dem Himmel zufolge und ungleich”), 6—1, 
6—2, 6-3, 6—4, 6—5, 6—6 (thien-pu-thung 5'*) »Himmel und 
ungleich”), 1—1, 1—2, 1—3, 1—4, 1—5, 1—6 (ti-pu-thung °'®) 
»Erde und ungleich”), 4—1, 4—2, 4—3, 4—4, 4—5, 4—6 (Zön- 
pu-thung °?°) »Mensch und ungleich”), 3—1, 3—2, 3—3, 3—4, 
8—5, 8—6 (ho-pu-thung 5%) »Eintracht und ungleich”), 2—1, 2—2, 
2—8, 2—4, 2—5, 2—6 (tic-huë-pu-thung °2?) » Schmetterlinge flattern 
ungleich”), 5—1, 5—2, 5—3, 5 —4, 5—5, 5—6 (mei-hua-pu-thung 5**) 
»Pflaumenblüten ungleich”). Doch es würde zu weit füren, wollte 
ich den Gegenstand erschöpfen. — Das Dominospiel hat sich von 
Chins aus in den Nachbarländern verbreitet und zwar nach Korea 
unter seinem chinesischen Namen, der hier nur kol-hpat (= ku-p'ai) 
ausgesprochen wird. Auch hier gehören 32 zum Spiele, 1—1,2--2, 
3—3, 4—4, 5—5, 6—6 erscheinen zweifach, ebenso 1—3, 5—6, 
4—6, 1—5, 1—6, die Augenzahlen 1—2, 1—4, 2—38, 2—4, 2-5, 


510) XL +. sl) A +. 512) RÉ 17. 
ss) À & HE À. 61) X HEAD. 518) A =. 
16) $e IF te be. 1) MA X RH. 9 X FH. 
519) HE À F1. 520) À À Fi. 521) A À FH. 
saz) WE FA OOK fe. 5:20 À FF. 
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2-6, 3—4, 8—5, 3-6, 4—5 erscheinen einfach, nur die Namen 
weichen von den oben genannten etwas ab. Einen ächt koreischen 
Namen hat nur 1-2 dui-hko (chin. $u-pi) 5%) »Rattennase”, 1—1 
heisst syo-syo (chin, siao-siao) 5%) »klein klein”, 1—3 syo-sam 
(chin. eiao-san) *) »kleine 3”, 1—4 paik-sä (chin. pai-ssë) 57) 
»weisse 4”, 1—5 paik-i nach Culin, was aber wahrscheinlich ein 
Versehn für paik-o ist (chin. pai-wu) ™*) »weisze 5”, 1—6 paik- 
ryuk, (chin, pai-liu) 5°) »weisze 6", 2—2 dun-i (? nach Culin 
tjoun-a Chinese tsun-a »superior two”; doch wohl = chin. tsun-ör °°°) 
»erhabene zwei”), 2—5 koan-i ®*!) (Culin koan-a, Chinese kun-d, 
»sovereign two”; wahrscheinlich koan Versehn für kun = kin, koan, 
würde nur = kuan Beamter sein; wegen a statt i 8. 0.) »Fürsten- 
zwei”, dyang-sam (chin. dhang-san) »lange 3” wie im chinesischen 
Spiele, 4—4 dun-hong *) (chin, tsun-hung) »erhabene rote”, 5—5 
éun-o*) (chin. tsun-wu) »erhabene 5”, 6—6 éun-ryuk ©), (chin, 
teun-liu) »erhabene 6”. Die übrigen Steine sind, nur, wie oft in 
China, nach den Zahlen mit der in Korea üblichen Aussprache des 
Chinesischen benannt. — In Japan wird ku-p'ai ausgesprochen 
koppi, welches nach Hepburn's Wörterbuche nicht allein » Domino” 
bedeutet, sondern auch neben dem aus Portugal eingeführten karuta 
(earta) ein allgemeiner Ausdruck für Spielkarten geworden ist, In 
Annam ist bai = p'ai; in bäi-chäm entspricht letzterer Ausdruck 
dem chinesischen tien, es müsste also = tien-p'ai °**) sein, doch habe 


54) A 53. 55) 2h sy. 326) zh =. 


527) FY PY. Hier una bei den folgenden Namen ist xa beachten, dass die 1 ge- 
wöhnlich weiss gelassen wird. 


538) = Æ. 
529) FF] 7: Das & als Schlusslaut ist alt und noch südchinesisch. 
580) BE —.; à ist alt und noch südchinesisch. 


a) Ax. 532) BG KT. 533) HH sis) À À. 


535) BA ML. Ta der Bedeutung „Binband” war. wird (für Di gesagt did. Die 
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gehören nach Culin nur 24 Steine zum Spiele. In Siam sind die 
gewöhnlichen 11 Steine zweifach, 2-6 und 3—6 einfach vorhanden. 
In Birma sind nur 1—1, 2—2, 3—3, 4—4, 5—5, 6-6 und 1—3 
zweifach vorhanden; die übrigen sind 1—2, 1—4, 2-3, 2—4, 2—5, 
2—6, 3—4, 3-5, 3-6, 4—5, — es fehlen also 1—5, 1—6, 4—6 
und 5—6. — Die grosse Ähnlichkeit unserer Dominosteine lässt 
einen gemeinsamen Ursprung vermuten. Auch die wahrscheinlich 
später hinzugefügten Nullen brauchen uns nicht irre zu machen; 
wenn auch nicht bei den Dominosteinen, so kommen sie doch bei 
gewissen chinesischen Spielkarten vor, von welchen später noch 


die Rede sein wird. 








und Zählen der Soldaten zu denken (P). Zu dem Aneinanderreihen der Steine würde 20 


„binzufügen” wohl passen; allein + ta wird im Süden gelesen Zap. 
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DEUX VOYAGEURS DANS L’EXTREME-ORIENT 
AU XV® ET AU XVI SIECLES. 
ESSAI BIBLIOGRAPHIQUE 
NICOLO DE’ CONTI — LODOVICO DE VARTHEMA 


PAR 


HENRI CORDIER, 
Socio della R. Deputazione Veneta di Storia Patria. 


I. 
NICOLO DE’ CONT! 
(1498—53). 
Bibliographie. 

— Societa geografica italiana. — Studi biografici e bibliografici sulla 
Storia della Geografia in Italia pubblicati in occasione del 111°. 
Congresso geografico internazionale. — Vol. I. Biografia dei 
Viaggiatori italiani colla bibliografia delle loro opere per P. 
Amat di S. Filippo. Edizione seconda. Roma, alla Sede della 
Socielä, 1882, in-8, pp. x1—742 + 1 f. n. c. et 8 pl. 

— — Vol. II. — Mappamondi, Carte nautiche, Portolani ed altri 
monumenti cartogratic: specialmente italiani dei secoli x111—xvit 
per G. Uzielli e P. Amat di S. Filippo. — Ed. seconda. Ibid., 
1882, in-8, pp. xxvi—325 + 1 f. n. c. der. 
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escreuer. 8. nos vocabul’ // das prouincias. regnos. cidades. ylhas. #9 outras 
cousas muytas // #0 nö menos em a distacia das legoas de hua terra pa outra. 
Jm//primido per Valentym fernadez alemaao. Em a muy nobre çida /| 
de Lyxbou. Era de Mil rd quinhentos % dous annos. Aos. qua//tro dias 


do mes de Feureyro. — Au dessus, marque de l’imprimeur. 
Bibl. nat. : re 


Très-rare. — Lauraguais, Fr. 24. — La Serna, Fr. 81. — Vaudrait beaucoup 
plus cher aujourd’hui. 

Il en existe un exemplaire à la Bibliothèque nationale de Lisbonne «De vin 
(innumeradas) —xcııj folhas numeradas pela frente», dit Silva. 

On trouvera une description detaillee de cette édition dans la Bibliographia 
de Figaniere, No. 947. 


B. — Editions espagnoles. 


CossoGRAPHIA // BREUE INTRODU//CTORIA EN EL LIBRO // D'Marco // PAULO. 

El libro del famoso Marco paulo // veneciano d'las cosas marauillosas // 
q vido enlas partes oriétales. cöuie // ne saber enlas Indias. Ar- 
menia. A//rabia. Persia x» Tartaria. E d‘l pod//erio d‘l gra Ca y 
otros reyes. Co otro // tratado de micer Pogio florétino q // trata 
delas mesmas tierras xy yslas. 


In-folio à 2 col., caract. goth., 34 fi. chiffrés et 4 ff. prél. non chiff. 
Au titre 4 gravures sur bois représentant: 
Marc paulo. 
Micer pogio. 
S. Domingo. ela ysla Isabela. 
Calicu. 
— Les 4 ff. prélim. comprennent: 
— Recto 1 f.: Titre. 
— Verso 1 f.: Prologo primero. 
— F, 2 et 3: Maestre Rodrigo al lector. 
— F. 4: Tabla de los capitulos. 
— Marco Polo. ff. 1—26. 
— Tratado de Micer Pogio, ff. 27—recto f. 27 [lisez 34]. 
— F. 27 recto: 


Introduction. // 
€ Porque este tratado q // halle en el libro següdo cerca del fin q mi~ 
// cer Pogio florentino secretario del papa // Eugenio quarto escriuio dela 
aariedad // o mudaca dela fortuna. Haze mucho pa // ra cöfirmacis  prueua 





884 BIBLIOGRAPHIE. 


Tabla. — Suivent, 32 feuillets numérotes: Feuillet i. — Commence: Libro 
de Marco Polo Veneciano. A qui comienga vn libro que trata delas cosas 
marauillosas que el noble varon micer Marco Polo de Venecia vido enlas 
partes de Oriente. 

Finit Recto f. xxxij: La presente obra del famoso Marco Polo veneciano q fue 
traduzida fielméte de lengua veneciana en castellano por el reueredo sehor 
maestre Rodrigo arcediano de reyna y canonigo en la yglesia de Seuilla. 
Fue impressa y corregida de nueuo en la muy constante y leal ciudad de 
Logroho en casa de Miguel de eguia a treze de junio de mill y quinientos 
y. xx. & nueue. 

Exemplaire de Grenville No. 6788. 

«Cette édition de 1529, dit Brunet, est fort rare: 2 liv. 9sh Heber; 240 flor. 
Butsch, et 130 fr. en 1859. — ll y en a une plus ancienne de Séville, 
Cromberger, 1520, in-fol., que cite Panzer d’aprés Vogt». 

Lazari dit de cette édition de 1520, p. 461: «Di estrema rarita. Questa tradu- 
zione & tratta da un antico testo italiano: l’autore n'® Maestro Rodrigo 
de Santaella». 


C. — Editions italiennes. 


— Discorso sopra il viaggio di Nicolo di Conti Venetiano. (Ramusio, 
Navigationi, I, 1563, f. 338 recto et verso). 

— Viaggio di Nicolo di Conti venetiano Scritto per Messer Poggio 
Fiorentino. (Ibid., 338 verso—342 recto). 

— Narratione di Nicolo di Conti, della vita, & costumi de gli huomini 
della India, & di tutto il paese di oriente, fatta à richiesta di 
molte persone che lo interrogauano. (Ibid., 342 recto —345 recto). 


Voir les diverses éditions de Ramusio. 


% 
* * 


— Discorso di M. Gio. Battista Ramvsio sopra il Viaggio di M. Nicolo 
Di Conti, Venetiano (Navigation, 1606, I, f. 338). 

— Viaggio di M. Nicolo di Conti, Venetiano, descritto per Messer 
Poggio Fiorentino (Ibid., ff. 338—345). 


% 
* * 


— Viaggio di Niccolo’ di Conti Veneziano, scritto per M. Poggio 
Fiorentino. (Relaziont di Viaggiatori, 1841, I, pp. 233—278). 
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bekent maakt. // Beneffens de // Historie // Der // Oostersche 
Lantschappen, // Door Haithon van Armenien te zamen gestelt. // 
Beide nieuwelyks door J. H. Glazemaker vertaalt. // Hier is 
noch bij gevoegt De Reizen van Nicolaas Venetus, en // Jero- 
nymus van St. Steven naar d’oostersche Landen, en // naar 
d’Indien. Door P. P. vertaalt. // Als ook een Verhaal van de 
verovering van 't Eilant Formosa, door // de Sinezen; door 
J. V. K. B. vertaalt. // Met kopere Platen verciert. // t’Amster- 
dam, // Voor Abraham Wolfgang, Boekverkoper, aan d'Opgang 
van de // Beurs, bij de Beurstooren, in ‘t Geloof. 1664, in-4. 


trouve à la suite: 


Reysen // Naar // Indien, // En // d’Oostersche // Landen; // Gedaan 


bij // Nicolaus Venetus, // En // Jeronymus van St. Steven. // 
Waar in de vreemde manieren der Indianen, Tartaren, Ethio- // 
piers, en andere Natien, ons onbekent, volkomentlijk // beschreven 
worden; als ook ontdekt den oorsprong // van de Riviere de Njj], 
en d’oorsaak van sijn // overvloeden, aan alle d’oude Grieksche // 
en Latijnsche Schrijvers onbekent. // Door P. P. vertaalt. // 
t’Amsterdam, // Voor Abraham Wolfgang, Boekverkoper, aan 
d’Opgang van de // Beurs, bij de Beurstooren, in 't Geloof, 1664, 
in-4, pp. 25. 

De alder-eerste // Scheeps-togten // der // Portugysen, // Ter Ont- 
dekking van vreemde Landen uytgesonden, // in het Jaar 1419 
en vervolgens, beginnende met // het vinden van de // Caap Non 
en Bojador, // tot de // Caap de Bon Esperance, // Langs de ge- 
heele Zee-Kust van Africa en daar // ontrent gelegene Eylanden. // 
Alle uyt de eygene hand-schriften der Ontdekkers op ordre des 
Konings van Portugual beschreeven door // Joan de Barros, 
Raads-Heer en History-Schrijver van die Majesteyt, nu alder- 
eerst // uyt het Portugijs vertaald en met noodig Register en 
Konst-Printen verrÿkt. // Voor af zijn hier by gevoegd eenige 
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De alder-eerste // Scheeps-togten // der // Portugysen, // Ter Ont- 
dekking van vreemde Landen uytgesonden, in // het Jaar 1419 
en vervolgens, beginnende // met het vinden van de // Caap Non 
en Bojador, // tot de // Caap de Bon Esperance, // Langs de 
geheele Zee-Kust van Africa en daar ontrent gelegene Eylanden. // 
Alle uyt de eygene hand-schriften der Ontdekkers op ordre des 
Konings van // Portugaal beschreeven door // Joan de Barros, // 
Raads-Heer en History-Schrijver van die Majesteyt, nu alder- 
eerst uyt het Por- // tugijs vertaald en met noodig Register en 
Konst-Printen verrÿkt. // Voor af zijn hier by gevoegd eenige 
Aanmerkingen uyt de Reys vau Nicolo de // Conti een Venetiaan, 
na Indién, Mangi, Cambalu en // Quinsay, gedaan 1419 en ver- 
volgens. // Te Leyden, // By Pieter Van der Aa, Boekverkoper, 
1706. // — Met Privilegie. 


Pp. 1—6: Eenige Aanmerkingen uyt de Reys van Nicolo de Conti, Een Venetiaan, 
na Indien, Mangi, Cambalu en Quinsay, gedaan 1419 en vervolgens. 


F. — Editions latines. 


— Poggii Bracciolini Florentini Historiae de varietate fortunae libri 
quatuor, ex ms. codice Bibliothecae Ottobonianae nunc primum 
editi, & Notis illustrati a dominico Georgio. Accedunt ejusd. 
Poggii Epistolae LVII. quae nunquam antea prodierunt. Omnia 
a Joanne Oliva Rhodigino vulgata. Lutetiae Parisiorum Typis 
Antonii Urbani Coustelier, Serenissimi Aurelianensium Ducis, 
Typographi. m.pcce.xx111. Cum privilegio Regis, in-4, pp. xxv111— 
294 et 2 f. n. c., un à la fin, l’autre après les prél. 


Le Liv. IV, pp. 123—152, comprend N. Conti. 

— Une trad. a été donnée dans India in the Fifteenth Century, publié par 
R. H. Major, en 1857 pour l’Hakluyt Society; la traduction et les notes 
de Conti sont de WINTER JONES. 

M. Henri Cordier prépare la publication d’une traduction francaise de ce texte 
de Pogge qui est le seul exact. 


— Die Kenntniss Indiens in fünfzehnten Jahrhunderte, von Dr. 
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I. 


VARTHEMA. 
(4502—1508.) 


— Della Vita e dei Viaggi del Bolognese Lodovico de Varthema 
Memoria di Pietro Amat di San Filippo. in-8, pp. 73. (Giornale 
liguistico di Archeologia, Storia e Belle Arti fondato e diretto da 
L. T. Belgrano ed A. Neri — Anno Quinto — Genova, Tipografia 
del R. Istituto Sordo — Muti MDCCCLXXVIII.) 


Voir pp. 64—73: Elenco delle edizioni italiane dell’ Itinerario di Lodovico de 
Varthema, con le versioni nelle lingue latina, spagnuola, francese, olan- 
dese, tedesca ed inglese, con note bibliografico-critiche. 


A. — Editions italiennes. 
— Itinerario // de Ludouico de Varthema Bolognese // nello Egypto / 


nella Surria / nella Arabia deser= // ta & felice / nella Persia / 
nella India / & nel // la Ethiopia. La fede/ el viuere/ & co // 
stumi de tutte le prefate Pro= // uincie con Gratia & Pri // 
uilegio infra nota // to. 


in-4, cent ff. chif. + 2 ff. n. chif. au com. p. le titre ut supra et le privil. 
daté de Rome 17 Nov. 1510. Au verso du f. ©: “@ Stampato in Roma 
per maestro Stephano guilli // reti de Loreno/ & maestro Hercule de Nani // 
Bolognese / ad instätia de muestro Lo // douico de Henricis da Corneto // 
Vicétino. Nel Anno. M. // D. X. adi. VI. de De // cembrio. 

L’ex. de Crofts est passé dans la coll. Beckford, à la vente de laquelle il a atteint 
£ 31.— Quaritch, 1895, € 15.15/—. 

British Museum, 6770, Col. Grenville. 


— Itinerario. // de Ludouico de Varthema Bo // lognese nello 
egypto nella Su // ria: nella Arabia deserta yy // felice nella 
Persia nella // Jndia x, nella Ethiopia // La fede: el viuere ge // 
costumi de tatte le // fate prouincie // C& Priuilegio // 


131 fl. n. c. goth. petit in-8, sig. A—Q, tous par 8 exc. Q qui a 11 ff. Les 8 
premiers ff. (A) pour le titre supra (encadre, mais sans gravure), le privilége 
et la table. Au verso du dernier f. (131): (| Impresso in Rome per Mastro 
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Stephano // Guillireti De Loréno Nel anno. M. // D.xvij. adi xvi de Junio. 
Cum // gratia  Privilegio del. S. // Signore. N. S. Leo // ne. pp. X. in 
suo // anno quinto. // Au-dessous la marque de S. Guillireti. 

British Museum, 7061, Col. Grenville, provient des ventes Blandford et Crofts, 
— Collegio Romano. 


— Jtinerario De Ludouico De // Varthema Bolognese ne lo Egypto 
ne la // Suria ne la Arabia Deserta x, Felice // ne la Persia: 
ne la Jndia: q ne la Ethio // pia. La fede el viuere x, costumi 
de // tutte le pfate, puicie. Nouaméte impsso. // 


92 ff. in-8 à 2 col., sig. A—M. Au recto du dernier f.: «Registro. // ABCD 
EFGHIKL M. // Tutti sono Quaderni excepto M che Duerno». Au 
recto du f. 1: titre ut supra rouge et noir; au dessous grav. sur bois 
(la grav. est signée E. A.) représentant le voyageur marquant sa route 
sur la sphère; au-dessus de la sphère dans un cartouche à droite, une 
caravelle. Au recto du f. M: @ Stampata in Venetia per Zorzi di Rusconi // 
Milanese: Regnando linclito Principe Mi // ser Leonardo Loredano: Nella 
incar // natiôe del nfo signore Jesu xpo // M.D.XVII. adi VI. del // Mese 
de Marzo. // La fin du vol. est occupée par la table. 

British Museum, C. 32. a. Provient de la Bibl. de Joseph Banks. 


— Itinerario De Ludovico De Varthema Bolognese ne lo Egypto 
ne la Suria ne la Arabia Deserta & Felice ne la Persia ne la 
India: & ne la Ethiopia. La fede el viuere & costumi de tutte 
le prefate proutcie. Nouamété Ipresso. Stampata in Venetia per 
Zorzi di Rusconi Milanese.... M.D.XVTIL adi. XX. del Mese de 
Decébre. Pet. in-8. 


A. M. ıv par &. 
Cat. Hath Library. 


€ Itinerario De Ludouico De Verthema Bolognese ne lo Egy pto 
ne la Suria ne la Arabia Deserta & Felice ne la Persia ne la 
India: & ne la Ethiopia La fede el uinere & costami de tutte 
le  prefate prouincie. Nouamerte impresso. 

58 Mich n chif ie; 2 gre entere. FO aire ctmiprs: 
Aifféeerce. rasis rentrant ie Lie u 222 6.2 Le Bau — 155 
rest: Q 9 Seles er some tram. Le Liga. Verena 
Bissrzes. ne. bovis. seas Deut tek Asus ler: & fase. 
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& costüi de tutte le pfate prouicie &c. // (| Stampata in Milano per 
Joanne Angelo Scin= // zenzeler Nel Anno del signor. M.cccco.xıx. // Adi 
Vitimo de Mazo. // ff. 57—8, table; au verso du f. 58: «Registro abcd 
efg Tutti sono Quaderni. la tauola e mezo folio, 


British Museum 304. f. 2. 

— Jtinerario de Ludouico de Var // thema Bolognese ne lo Egypto 
ne la Su- // ria ne la Arabia deserta sy Felice ne la Per // sia: 
ne la Jndia: x; ne la Ethiopia. La fede el // uiuere gy costüi 
de le pfate, puicie. Et alpsen // te agidtoui alcüe isole nouamate 
ritrouate. 


104 ff. in-8 à 2 col., sig. A—N. Au verso du f. 103: «@ Impresso in Venetia 
per Zorzi di Rusconi Mi // lanese. Nell anno della Incarnatione del no- // 
stro Signore Iesu Christo. M.D.XX. adi // III. de Marzo. Regnando lo 
incli //to Principe Duca de Venetia. // RegistroA BCDEFGHIKLMN.// 
Tutti sono Quaderni». // Le dernier f. est blanc. Au recto du f. 1: titre 
ut supra rouge et noir; au dessous méme grav. sur bois, plus usée que 
dans l’éd. de 1547. Au recto du f. M: «@ Qui finisse lo Itinerario de 
Ludouico de Varthema...... // © Qui comincia lo Itinerario de lisola de 
Iucathan no // uamente ritrouata per il Signor Joan de Grisalue // Capi- 
tan Generale de Larmata del Re de Spa- // gna & per il suo Capellano 
composta. // Les ff. 101—3 sont consacrés à la table. 

Cette éd. de 1520 de Rusconi offre des variantes l&geres de typ. avec celle du 
méme de 1517 dans certaines lettres ornées, etc. 

British Museum C. 32. a. 


€ Itinerario De Ludouico De Verthema Bolognese // ne lo Egypto 
ne la Suria ne la Arabia Deserta & Feli // ce ne la Persia ne 
la India: & ne la Ethiopia. La fede el // uiuere & costumi de 


tutte le prefate prouincie. Noua // mente impresso. // 


44 If. dont 41 chif. imp. & ligne entiere. F. 1. titre ut supra; gravure au-dessus 
semblable à celle de l’éd. du même imprimeur de 1519. — f. 42 verso: 
€ Qui Finisse lopera chiamata Itinerario ... // ... // ... & costumi de 
tutte le prefate prouincie &c. // (| Stampata in Milano per Iohanne Angelo 
Scinzenzeler nel Anno del Signor // M.CCCCCXXIII. Adi. xxx. de Aprile. // 
[les premières lettres de ces deux dernières lignes sont remontées]. Au 
recto du dernier f.: «Registro ABCDEF. Tutti son quaderni». On remar- 
quera que si cette indication était juste, le vol. aurait 48 ff. tandis qu’il 
n’en a que 44 ff.; cela tient à ce que F n'a que 4 ff. 


Quaritch, 1895, £ 6.— 


British Museum nut — Collegio romano. 
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104 ff. in-8 imp. sur toute la ligne dont 100 ff. chif. (le 99 est chif. 98 par 
erreur; diff. cependant de celle de Bindone de 1535 qui offre la méme 
particularité). Au verso du f. 103: «@ In Venetia per Matthio Pagan // 
in Frezzaria, al segno // della Fede. // (Ce colophon est imprimé de travers; 
lettres tombées). Sans date. Le dernier f. (blanc?) manque à l'ex. que j'ai 
examiné. Au recto du f. 4: titre ut supra, rouge et noir; au dessous, 
marque de l’imprimeur. Au recto du f. M: «@ Qui finisse lo Itinerario de 
de Ludouico de // Varthema .... // @ Qui comincia lo Itinerario de Lisola 
de Iuchatan // .... 

British Museum, 7063, Col. Grenville. 


— Discorso sopra lo itinerario Di Lodouicho Barthema. (Ramusio, 
Navigationi, 1568, f. 147 recto). 


«Qvesto itinerario di Lodouicho Barthema Bolognese, nel qual tanto particular- 
mente si narrano le cose dell’ India & Isole delle spectarie, che da niun 
de gli antichi si trouan scritte cosi minutamente, é stato molti anni letto 
con infiniti errori & incorrettioni, G anchor nel auuenir cosi si leggeria, 
sel nostro Signor Idaio non ne hanesse fatto venir alle mani vn libro de 
vn Christophoro di Arco clerico di Sibillia, il quale hauendo hauuto vn 
essemplar Latino di detto Viaggio tratto dal proprio originale dirizzato a‘ 
Reuerendissimo Cardinal Caruaial di santa Croce, lo tradusse in lingua 
spagnuola con gran diligentia, dalqual habbiamo hauuta commodita di 
corregger hora la presente opera in molti luochi, la qual fu dal proprio 
auttor scritta nella lingua nostra vulgare, & indirizzata alla Ilustrissima 
Madonna Agnesina vna delle singulari & eccellenti donne, che a quelli 
tempi in Italia fusse..... » 


— Alla illvstriss. et eccellentis. signora la Signora Contessa di Albi, 
& Duchessa di Tagliacozzo Madamma Agnesina Feltria Colonna. 
(Tbid., f. 147 verso.) Irınerarıo, f. 147 verso — f. 173 recto.) 


«Boucher de la Richarderie («Bibliotheque Universelle des Voyages») mentions 
an edition in Italian printed by Rusconi at Venice in 1520, and another 
printed at the same place in 1589; and Ternaux Compans inserts in his 
«Bibliotheque Asiatique et Africaine» the title of an edition printed by 
Scinzenzeler at Milan in 1525, in-4°. Beckmann (Vorrath) mentions an 
edition printed at Venice in fol. in 1563». 

WINTER JONES, pp. VITI—IX. 


— Viaggio di Varthema in Oriente (Secolo XVI) Bologna Regia 
Tipografia—F.li Merlani 1884, gr. in-4, pp. xx—100 + 2 ff. 


n. ch. 
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British Museum, 791, 1. 49. — Huth Library. 

— Lvdovici Romani // patritii navigationis Aethiopiae, Aegypti, /} 
utriusqz Arabiae, Persidis, Syriae, ac Indiae intra & extra 
Gangem, // liber primus, Archangelo Madrignano interprete. 
(S. Grynaeus, Novus Orbis, Basileae, 1532, pages 187 & 297.) 


— Lvdovici Romani patritii naviga- // tionis Aethiopiae, Aegipti, 
vtrivsqve Ara- // biae, Persidis, Syriae, ac Indiae intra // et 
extra Gangem, liber 'primvs, // Archangelo Madrignano // inter- 
prete. (S. Grynaeus, Novus Orbis, Parisiis, 1532, in-fol., pages 
164 à 258.) 


— Lydovici Romani // patritii navigationis Aethiopiae, Aegypti, // 
utriusqz Arabiae, Persidis, Syriae, ac Indiae & extra Gangem, // 
liber primus, Archangelo Madrignano interprete. (S. Grynaeus, 
Novus Orbis, Basileae, 1537, pages 187 à 297.) 


— Lvdovici Romani patritii na= // vigationis Aethiopiae, Aegypti, 
Vtri- // usqz Arabiae, Persidis, Syriae, Indiae intra & extra 
Gangem, // liber primus, Archangelo Madrignano interprete. 
(S. Grynaeus, Novus Orbis, Basileae, 1555, in-fol., pages 235 & 
315.) 

«Another Latin edition was printed at Nuremburg in 1619, and again at 
Francfort in 1614». WINTER JONES, p. X. 

— Beniamini // Tvdelensis // Itinerarivm // ex versione // Benedicti 
Ariae Montani, // Svbiectae svnt // Descriptiones Mechae // et // 
Medinae-Alnabi // ex itinerariis // Lvdovici Vartomanni // et // 
Iohannis Wildii. // Praefixa vero dissertatio ad lectorem, // qvam 
svae editioni praemisit // Constantinvs l'empereur, // et nonnvilae 
eiusdem notae. // Lipsiae // apvd lIoann. Michael. Lvdov. Tevbner. | / 
M DCC Ixıv, in-8, pp. lxiv—160 + 12 ff. n. c. pour l’Index, 

Varthema, pages 113 et seq. 





898 BIBLIOGRAPHIE. 


seltzamen landen vnd prouintzen/ auch vö // iren gebreüchen vnd manieren / 
die sie sich dann // dariä gebrauchen. Ist das büchlin von dem // weyt 
erfarnen vnd gestrengen Ritter Lu // douico Vartomans vö Bolonia/ seiner // 
Ritterlichen thatten vnd erfarungen // Ausz Welscher zungen in Teütsch // 
transferiert. Vnnd seligklichen // volendet vnnd getruckt in der // Keyser- 
liché Freystat Strasz // burg. Durch den Ersamé // Johannem Knobloch // 
Als man zalt vd der // geburt Cristi vn // sers herré. M.//.CCCCC.//X VI.// 
Jar. // 
British Museum, 790, c, 18. 


— Die Ritterlich vnd lobwirdig raisz des gestréyen vnd uber all 
ander weyt erfarnen ritters vii landtfarers, herren Ludowico 
Vartomans von Bolouia. Sagent vo den landen Egipto. Syria. 
vo bayden Arabia. Persia. India. vii ethiopia — Das aller er 
selbs erfaren vnd gesehen hat. Am Ende: Getruckt in der 
Kaiserlichen stat Augspurg, in der jar zal Christi M.D.XVIII. 
In-4. 


aDeja en l’année 1515 il est question de cette description de voyage. M. le 
professeur Schwarz a Altdorf posséde aussi cette édition. Le titre se trouve 
encadré. Au verso de la feuille du titre se trouve une gravure sur bois. 
L'ouvrage lui-même est orné de beaucoup de gravures sur bois. La signa- 
ture va jusqu'au Z». (Panzer, Annalen der ältern deutschen Litteratur.... 
Nürnberg, 1788, I, p. 420, No. 917). 

aPanzer is of opinion that this translation [1518] may have been made by 
Michael Herr. It will be shown, however, hereafter, that this cannot have 
been the case. It was reprinted at Augsburg in 1530». 

WINTER JONES, p. XII. 
Je ne trouve pas que Panzer à la p. 420 parle de Michael Herr. 


— Vorred Ludwigs Bartomans von Bolo= // nien/ der auch eins 
Römischen rathsherrn geschlecht war. (Die New welt.... Gedruckt 
2% Straszburg.... An. M.D.XXXIIII, in-fol., pages 58 et seq.) 


Traduit du Novus Orbis, de S. Grynaeus et du De orbe novo de Pierre Martyr 
d’Anghiera. 

Simon Grynaeus’ Collection Novus Orbis «was translated into German by 
Michael Herr, under the title, «Die New Welt», and printed at Strasburg 
in 1534. In the introductory epistle to Regnart Count of Hanau, he says, 
that if he had met with the German translation of Varthema (whom he 
calls Varthoman) before he had made his own, he should have been glad 
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meldung // Vielerley Wunderbahren Sachen’ // so er darinnen 
gesehen vnd erfahren / Alsz da seynd // mañigfaltige sorten 
von Thieren vnd Gewächsen’ // Deszgleichen allerhand Volcker 
sitten / Leben / // Polycey / Glauben / Ceremonien vond ge- 
brauch / // sampt anderer seltzamen denckwurdigen dingen / // 
daselbst zu sehen: Vnd endlich / Was er fur // angst / noht 
vnd gefahr in der Heiden= // schafft vieler ort auszgestanden: // 
Alles von jhme H. Barthema selber in // Jtalianischer Sprach 
schrifftlich verfasst / vnd nu // aus dem Original mit sonderm 
fleisz verdeutzscht: // Mit Kupfferstucken artlich geziert/ vnd // 
auffs new in Truck verfertiget: // Durch // Hieronymum 
Megiserum. // Gedruckt zu Leipzig/ // Jn verleg: Henning 
Groszn des jungern. // Jm M.DC.X. Jahr. 


in-8, pp. 402 + 12 ff. au com. pour le titre, etc. + 11 ff. n. c à la fin 
pour la table et le colophon. 


Au recto du dernier f.: 
Leipzig/ // Typis Beerwaldin: // [vig.] Druckts Jocob Popporeich/ // Im Jahr; // 


M.DC.X. 


British Museum, 978, b, 10. 
«Ternaux Compans has inserted in his Bibliotheque the title of an edition of 


Megeserus’s translation, printed at Augsburg in 4° in 1608. This date 
may be correct, as the preface to the edition of 1610 is dated 4 October 
4607. He also mentions an edition printed at Francfort by H. Gulferichen 
in 1548. An edition was also printed at Leipzig in 1615». 

WINTER JONES, p. XIII. 


D. — Traductions espagnoles. 


€ Jtinerario del venerable varon // micer Luis patricio romano: en 


el // qual cuëta mucha parte de la ethio // pia Egipto: y 
enträbas Arabias: // Siria y la Jndia. Buelto de latin // en 
romance por Christoual de ar= // cos clerigo. Nunca hasta 


aqui im= // presso en lengua castellana. // 


56 ff. in-folio à 2 col. dont 55 chif. (sig. A—G); le premier f. blanc manque. 


F. 2 recto, titre ut supra. F. 56 recto: «@ Fue impressa la presente 
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obra // en la muy noble y leal ciudad de Seuilla por // Jacobo croberger 
aleman. En el año // dela encarnacion del señor de // Mill # quinientos // 
y veynte. // 

D'après le latin. 

British Museum, 6782, Col. Grenville. 

«Brunet states that this translation was reprinted at Seville in 1523 and 1576 
in-folio, and Ternaux Compans mentions an edition printed at Seville in 
1570». WINTER JONES, p. XIV. 


E. — Editions anglaises. 


— The // History of Trauayle // in the // VVest and East Indies, 
and other // countreys lying eyther way, // towardes the 
fraitfull and ryche // Moluccaes. // As // Moscouia, Persia, 
Arabia, Syria, Aegypte. // Ethiopia, Guinea, China in Cathayo, 
and // Giapan: VVith a discourse of // the Northwest pas- // 
sage. // In the hande of our Lorde be all the corners of // the 
earth. Psal. 94. // Gathered in parte, and done into Englyshe 
by // Richarde Eden. // Newly set in order, augmented, and 
finished // by Richarde VVilles. // { Imprinted at London // 
by Richarde Iugge. // 1577. // Cum Priuilegio. pet. in-4. 

Voir pages 354 et seq.: 

— The Nauigation and vyages of // Lewes Vertomannus, Gentel- 
man of the citie of // Rome, to the regions of Arabia, Egypte, 
Persia. // Syria, Ethiopia, and East India, both within // and 
without the ryuer of Ganges. wc. In the // yeere of our Lorde. 
1503. Conteynyng // many notable and straunge thinges, // 
both hystoricall and // naturall. // Translated out of Latine 
into // Englyshe, by Richarde // Eden. // In the yeere of our 
Lord. 1576. 


— «Invenire». — The Nauigation and Vyages of Lewis Werto- 
mannus, In the Yeere of our Lorde 1503.... Privately printed 


for the Aungervyle Society, Edinburgh. 1884, in-8, pp. 280. 


On lit au recto du f. 2: 
26 


402 BIBLIOGRAPHIE. 


— The Nauigation and Vyages of Lewis Wertomannus, gentelman 
of the citie of Rome, to the Regions of Arabia, Egypte, Persia, 
Syria, Ethiopia, and East India, both within and without the 
ryuer of Ganges, etc. In the Yeere of our Lorde 1508. Cont- 
eyning many notable and straunge thinges, both hystoricall 
and natural. — Translated out of Latine into Englyshe, by 
Richarde Eden, In the Yeere of our Lord 1576. 

Au verso du titre: «This edition is limited to 300 copies, issued to Members...» 

Forme les fascicules No. II (New Series). — No. IX, Sept. 1884—Sept. 1885, 
des publications de !’Aungervyle Society. 

— The Travels of Ludovico di Varthema in Egypt, Syria, Arabia 
Deserta and Arabia Felix, in Persia, India and Ethiopia, A.D. 
1503 to 1508. Translated from the original italian edition of 
1510, with a preface, by John Winter Jones, Esq., F.S.A., 
And Edited, with notes and an introduction, by George Percy 
Badger, Late Government Chaplain in the Presidency of Bombay, 
Author of <The Nestorians and their Rituals», etc., etc., ete. — 
With a map. — London: printed for the Hakluyt Society. 
M.DCCC. lx, in-8, 8 ff. n. ch. p. 1. tit. et la tab. + pp. 
cxx1 + 3 ff. n. ch. + pp. 320 + 1 f. n. ch. 


Voir une bibliographie, pp. ii—Xv1. 
«A short extract greatly abridged, from Varthema’s work, is also inserted in 
«Purchas his Pilgrimage». London, 1625—6. Fol.» 


WINTER JONES, p. XVI. 
Purchas, Pt. 2, 1625. 


— The Nauigation and Vyages of L. Vertomannus ..... to the 
regions of Arabia, etc. Translated out of Latine into English 
by R. Eden. 1811. (Hakluyt’s Collection of the early Voyages, 
etc.; vol. 4, 1809, ete., in-4.) | 


— The Navigation and Vyages.... (Hakluyt, A Selection.... of 
Voyages.... 1812, in-4). 
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F. — Editions flamandes et hollandaises. 


— Dat eerste boeck Lodovvijcx Var- // tomans eens Roomschen- 
raedtsheeren. Van der // Schipuaert in Etiopiam / Egyptum 
bey de Arabien / Persien / // Syrien, ende Indiam wtwendich 
ende inwendich des waters Gan= // ges, verdolmetsch wt Ita- 
liaenscher taelen, int Latijn, // door Archangelum Madrignaum. 
(Die nieuvve vveerelt der Landtschappen ende Eylanden... Gheprint 
Thantwerpen... Anno M.D.LXIIT, in-fol., pages deexxxx à deccxviij.) 

Traduit par C. Ablijn de la version allemande du Novus Orbis, de S. Grynaeus. 

— De uytnemende // En seer vvonderlijcke // Zee-en-Landt- // 
Reyse // van de heer // Ludovvyck di Barthema, van // Bononien, 
Ridder &c. // Gedaen // Inde Morgenlanden / Syrien / Vrught- 
baer en woest Ara // rabien / Perssen / Jndien / Egypten / 
Ethiopien / en andere. // Vyt het Italiaens in Hoogh-duyts ver- 
taelt // door // Hieronimum Megiserium, // Cheur-Saxsens 
History schrijver. // En vyt den selven // Nu eerstmael in 't 
Neder-duyts gebracht door F. S. // Tot Utrecht, // — By Gerard 
Nieuwenhuysen, en Willem // Snellaert, Boeck-verkoopers. Anno 
1654. // Front. gravé; in-4, pp. 56—56—24 pour les 3 parties 
+ 4 ff. pour le front., le tit., etc. au com.; et 1 f. à la fin 
pour la table. Grav. sur cuivre. 


«Meusel, «Bibliotheca Historica», vol. 2, pt. 1, p. 340, says that the German 
translation of Megiserus was translated into Dutch, and printed at Utrecht 
in 1615 in 4°; and Ternaux Compans inserts in the «Bibliothéque» the 
title of another edition printed at Utrecht in-4 by W. Snellaert in 1655». 

WINTER JONES, p. XV. 


G. — Editions francaises. 


«Les pérégrinations de Varthema ne paraissent pas avoir excité en France le 
méme intérêt qu'en Italie et en Allemagne. Elles ne furent connues du 
public lettré que par la traduction que Temporal fit, en 1556, du premier 
volume des Voyages et navigations de Ramusio. Il en existait pourtant 
une version antérieure & cette époque, dediee a Jacques de Genouillac, 
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grand maître de l’artillerie sous François 17. Elle est l'oeuvre de Jean 
Balarin, dit de Raconis, originaire du Piémont, commissaire ordinaire de 
J'artillerie et lieutenant du grand maitre de l’artillerie au gouvernement 
de Paris et dans l'Ile-de-France». (Edition Schefer, Int., p. lii). | 

— Les Voyages de Ludovico di Varthema ou le Viateur en la plus 
grande partie d'Orient traduits de l'italien en frauçais par J. 
Baların de Raconis Commissaire de l’artillerie sous le roi Fran- 
gois 1°, Publiés et annotés par M. Ch. Schefer, membre de 
l'Institut. Paris, Ernest Leroux, M.DCCC.LXXXVIII, in-8, pp. 
lxx1— 406, 2 cartes. 


Forme le Vol. IX du Recueil de Voyages et de Documents pour servir à 
l'Histoire de la Géographie... publié sous la direction de MM. Charles 
Schefer, membre de l’Institut, et Henri Cordier. 
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livrer au seul plaisir de faire de la poésie: 
je me borne donc a reproduire en trente- 
six quatrains les impressions que j'ai 
éprouvées au cours de mes promenades 
a travers Paris». 


Ils sont charmants les trente-six qua- 
trains de Nguyen Trong Hiep et ils com- 
posent encore une fois un tableau de 
Paris très peu comparable à celui de ce 
pauvre Mercier que M. Jules Lemaitre 
vient de traiter si cruellement à propos 
de la Brouetle du vinaigrier. 

aNotre mission, dit le régent, est 
arrivée juste au printemps, quand l’air 
est précisément bien doux. 

«Des ma descente de voiture je me 
suis fait un devoir de chanter l’illustre 
ville!» 

Et, en effet, il la chante, et ses 
quatrains ne sont que d’hyperboliques 
louanges donnant la sensation de quel- 
que admiration faite d’extase. Des palais 
et des hötels «reposent leurs superbes 
toitures dans la voûte azurée»; comme 
un ruban d'argent «un fleuve aux eaux 
lustrées» coule à travers la ville; toutes 
les nuits des milliers de lumières brillent 
entre les vingt-quatre ponts. «Nguyen 
Trong Hiep est ébloui. 

La poussière des rues lui sembleirisée; 
les milliers de fontaines, rafraichissant 
l'atmosphère, réjouissent son cœur et ses 
yeux; les becs de gaz ou les lampes 
électriques lui paraissent des astres lu- 
mineux du ciel. Toutes les maisons lui 
font l’effet d’avoir sept étages et les sous- 
sols Je comblent d’admiration. 

Il est question, dans son pays, des 
trente-six jardins enchanteurs des im- 
mortels «ou l’on n’a jamais vu l’automne 
ni les feuilles tomber. Ces paradis, il les 
trouve au Jardin d’acclimatation où, 
ébloui, il rencontre, en un pays glacial 


Notre sage qui reste droit et vert 


Ce sage, c'est le bambou que le régent 
de l'empire d’Annam n'avait plus ren- 
contre depuis l’Inde — le bambou droit, 
vert, articulé avec une certaine mesure 
qui est, pour les Chinois, l'emblème du 
sage ou de homme droit constant et 
mesuré dans ses actes et ses paroles. 

Et le régent voit tout, admire tout, 
célèbre tout en ses trente-six quatrains 
poétiques. Le bois de Boulogne l’éblouit, 
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le bois de Vincennes lui rappelle le mont 
Lupha, l'Olympe chinois, la montagne 
enchanteresse, séjour des bouddhas. Le 
Louvre et le Bon Marché lui font penser 
à ce Marché de la Mer de la légende 
chinoise... Lorsque les nuages de couleurs 
s’accumulent à la surface de la mer, on 
assure que ce sont les immortels qui 
viennent tenir leur marché (les nuages 
étant des étoffes ou des soieries), et on 
sait: «C'est le Hai-Thi ou Marché de la 
Mer». Ce féerique marché, le régent le 
découvre dans nos docks de nouveautés. 

Napoléon l’arröte devant l'Arc de 
Triomphe; «Il aurait voulu conquérir le 
monde entier». Et le régent croit, en 
regardant la pierre sculptée, assister aux 
batailles passées. Il est, du reste, pacifi- 
que, comme tous ces lettrés du Pays 
jaune. Au Muséum d'histoire naturelle, 
il sourit devant les oiseaux rares et fris- 
sonne devant les squelettes: «En les 
voyant on éprouve une sensation d’hor- 
reur, les cheveux se dressent sur la tete». 

Il est artiste. Le musée du Luxembourg 
lui plaît: «On croirait avoir devant soi 
des paysages véritables»: — le Panthéon 
a des peintures «bien faites»; mais il 
regrette que l'Histoire de France ne soit 
pas assez courante pour qu'il puisse tout 
comprendre. 

Parlez-lui des chemins souterrains 
rayonnant sous les boulevards! Les 
égouts! Il en comprend bien vite la 
beauté. Mieux encore, il y voit, surpris, 
«les perles lumineuses du palais de Gia 
Cung», ce palais du poisson Gia qui 
demeure au fond de la mer et parfois 
se montre anx humains sous Ja forme 
d’une jeune fille tres belle qui vient sur 
la terre pour faire des achats de soieries. 
En quittant ses vendeuses, le poisson Gia 
verse des larmes qui se transforment en 
perles fines. Et ce sont ces perles que 
voit le régent d’Annam dans les lampes 
électriques incandescentes de nos égouts. 

On avouera que cetambassadeur-poète 
n’envoie pas de dépèches diffamatoires à 
son gouvernement. 


En vérité, ce poème de Paris chanté 
par un Annaınite en mission est tout à 
fait curieux et on ne saurait ranger le 
bon Nguyen Trong Hiep parmi nos 
calomniateurs. Son nom est trop compli- 
qué pour que notre reconnaissance lui 
rende en renommée toutes ses politesses. 


- 
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Mais j'ai plaisir à lui rendre hommage, 
à feuilleter ces petites aquarelles anna- 
mites d’un ton si fin et d’un si indulgent 


Oh! le doux régent de l’Annam, ce 


n'est lui qui appellerait Paris une 
ville de boue et de fumée! 
Ent Le voici: 


Le eaux sont bleues, les plantes roses; 
l'aspect du soir est charmant. 
On se promène. Les grandes dames 


marchent ensemble suivies de petites | 


dames. 


Et c'est un plaisir pour le bon Anna- 
mite de trouver à ce Paris la réalisation 
du livre de poésies chinoises, sorte de 
trésor poétique d’anthologie asiatique, 
le Nuc-Phu. 

Tout Jui plaît, chez nous, encore un 
coup, et nous pouvons le suivre, jour par 
jour, quatrain par quatrain, à travers la 
Ville-Lumière. 


L'Hôtel des télégraphes — le télé- 
graphe, «secret inscrutable an monde 
profane et que peu de personnes con~ 
naissent» — où il n’a point, comme Li 
Hung Chang à New-York, le désagré- 
ment de s'approcher trop près d'un dy- 
namo; la Faculté des sciences, où la 
chimie permet, dit-il, d'étudier les corps 
plus petits que le moindre brin de fil 
ou de cheveu; la Monnaie, les Courses, 
où «des chevaux beaux comme des mon- 
tures de génie» courant «avec In rapidité 
du vent et de l'éclair» devant plus de 
an cent mille spectateurs, V'attirent, 

tonnent, le charment. La jue de 

France lui rappelle que les dynasties de 
Tong et de Nguyen avaient mis des 
billets de banque en circulation — oui, 
dès l'an 960 de notre ère — et il est 
moins surpris par le papier-monnaie que 
m le télégraphe. Il ne l'eût méme pas 

‚par les bicyclettes, puisque les Chinois 
prétendent les avoir inventées il ÿ a deux 
mille ans. 

J'admire d'ailleurs cet Asiatique qui 
de Paris étudie surtout les institutions 
les plus nobles, laissant aux observateurs 
européens le soin de nous juger sur le 
cabaret du Père Lunette ou le Moulin- 


Rouge. 
Le Musée d'artillerie, l'hôpital du 











be ay jouent la Gehen 
le palais de De = cca 
qe l'empereur Ninh Hoang put voir 
ins la lune, où il monta à l'aide d'un 
pe jeté jusque 1A par un magicien 
ile, il y a plus de douze cent ans — 
avant Cyrano de 

Et toute notre civilisation, dont il 
interroge les secrets, plonge l'ambassa- 
deur dans des extases qui se traduisent 
tour à tour en images de poète et en 
songeries de philosophe, 

Il a de jolis petits coups de pinceau 
pour peindre les soirs de Paris, le défilé 
des fiacres: «Et lorsque le soleil darde 
ses obliques, moment où souflle 
une | brise, les cochers continuent 
le mouvement de leurs fouets!» 

Je vois qu'à la mairie du 6° arron- 
dissement, un Parisien de l’Annam, déjà 
bachelier et élève de notre Institut 
agronomique, M. Bui Quang Chica, va 
tirer au sort dans quelques jours. Ce 
conscrit annamite, le premier re 
dans les rangs de l'armée 
peut-être été séduit par er rie 
régent de l'empire. 

Le parisianisme du bon régent est 
forcené, Et tout, encore une fois, lui est 
motif à philosopher. 

Les pompes et les avertisseurs d'incen- 
die lai inspirent ces vers: 


Si toutes les affaires du gouvernement 
étaient ainsi prévues, 
La paix régnerait dansle monde entier, 


Ne dites pas que le régent d’Annam 
publie là des réflexions de Joseph Prud- 
homme. L'honnête Prudhomme a par- 
fois du bon. La tour Eiflel «étrange et 
gigantesque toile d’araignde» lui fait 

mépriser Truong Qua, le génie quisavait, 

al rbd phos de Duong, vers 715 ou 730 de 
ère, construire des bateaux en fer 

pi a un pouvoir surnaturel, «Je crois 
que le génie Truong Qua méme ne possé- 
dait pas dans les entrailles de Ia terre 
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ou injustes, nous qui ne l’y voyons pas. | égouts, tout est exquis, parfait, digne 


Et le tableau charmeur de notre Paris, 
tracé par un Sébastien Mercier venu 
d’Asie, ce Paris en petites images, ce 
Paris en quatrains, ce Paris à l’encre de 
Chine, nous donne l'illusion d’une ado- 
rable ville où les eaux bleues, les fleuret- 
tes roses, les petites et les grandes dames, 
les passants, les cochers, les chevaux, les 
becs de gaz, les rues, les boulevards, les 


d’être chanté par les mandarins qui tra- 
cent des poèmes immortels sur papier de 
riz du bout de leurs pinceaux trempés 
dans les laques sacrées. 

Et peut-être, pour nous trouver tant 
de qualités cachées, faut-il venir droit de 
la cité d’Hanoi -- comme on reviendrait 
de Pontoise, 
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Japanese Myth, by W. G. 
Aston, C. M. G. 


considérer comme obscénes. Ce ne 
sont que le Yin et Yang des Chi- 


nois, les principes males et femelles 


Le no. 3 du mois de Septembre dans la création. Au Japon le 


1899 des 


Folk-lore Society» contient un 


«Transactions of the 
article extrémement intéressant 
sur le Mythe Japonais par l’émi- 
nent Japonisant W.G. Aston, que 
nous recommandons spécialement 
aux folk-loristes. M. Aston voit 
dans la Lance céleste japonaise 
une allusion à un ancien culte 
phallique, culte très pratiqué jus- 
qu'aux temps modernes. Les deux 
divinités signifient au propre les 
deux piliers, comme les piliers 
Jachin et Boaz dans notre franc- 
maçonnerie, et qui représentaient 
primitivement deux phalli mon- 
strueux, emblömes de la fécondité 


de la nature, et qu'on ne doit pas 


soleil (yang) est féminin et la lune 
(yin) male. Hirata, un shintoiste 
du 19 siécle, prétend que le mythe 
s’écarte ici du mythe chinois dans 
lequel le soleil est male et la lune 
femelle. Mais M. Aston remarque 
& juste titre que cela n’est pas une 
preuve, puisque le soleil est femelle 
en Allemagne et mâle en Angle- 
terre. 

Shakespeare donne au soleil 
les deux sexes dans la phrase «The 
blessed sun himself a fair hot wench 
in flame-coloured taffeta» !). Nous 
ajoutons que le sexe dans les noms 
des constellations parait assez in- 


1) Le soleil béni, Jwt-méme une garce 
belle et chaude en taffetas couleur de flammes. 
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décis. A côté de luna, les Romains 
avaient un Deus lunus; en Alle: 
mand le soleil est masculin et la 
lune féminin; eu Français c'est 
exactement le contraire, tandis 
qu'en Hollandais toutes les con- 
stellations sont du sexe féminin. 

Dans les trois phases de dévelop- 
pement religieux au Japon le soleil 
est. d'abord vivant (Animisme); 
eusuite un homme, un père, un 
chef, un roi ou un objet matériel 
gouverné par un être invisible 
mais pas incorporel, ayant ane 
forme et des passions humaines 
(Anthropomorphisme); en troi- 
sième lieu le soleil est un objet 
matériel gouverné par un être 
anthropomorphique doublé d'un 
esprit ou animé par un être 
spirituel (Spiritisme), quoique ces 
phases ne se suivent point régn- 
lièrement, mais souvent se confon- 
dent. 

La nomenclature du Shinto est 
totalement anthropomorphique et 
contient peu de traces du spiritis- 
me. En effet le spiritisme semble 
avoir été inconnu dans l'ancien 
Japon, car on n'y trouve aucune 
mention de revenants (fantômes). 
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Quand le prince Yamato-dake 
mourüt, son mitama ou âme se 
changea en un oiseau blanc qui 
remonta au ciel, Les mots mitama 
ou mitage ne signifient que «Ombre 
auguste», Moloöri ne pouvait trou- 
ver aucune preuye que les anciens 
Japonais croyaient en l'immorta- 
lité de l'âme, mais seulement qu'ils 
croyaient en une espèce de con- 
tinuation de l'existence: après la 
wort, Cela est confirmé par l'hor- 
rible ancienue coutume de sacrifier 
des êtres humains aux tombeaux 
de grands hommes afin de leur 
servir en l'autre monde, 

En conclusion M. Aston ob- 
serve que les anciens Japonais 
étaient un peuple sans imagina- 
tion, vivant dans la phase anthro- 
pomorphique du progrés religieux, 
et radicalement incapables de saisir 
l'idée que nous donnons an mot 
fantôme ou revenant. 

La déification d'êtres humains 
(mikados ou princes) est d'une date 
relativement moderne, et probable- 
ment due à une influence chinoise. 
Ce qui frappe dans le mythe japo- 
nais, c'est qu'on n'y trouve point 
de mythe relatif à l'arc-en-ciel, 
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ni aux éclipses, ni méme aux 
tremblements de terre pourtant si 
communs au Japon. Il n’y a qu'une 
seule mention d’un Dieu des trem- 
blements terrestres. Les convul- 
sions les plus terribles ne parais- 
sent point avoir produit d’impres- 
sion sur le sentiment religieux des 


Japonais. G. SCHLEGEL. 


Wr YL AA, Il Ce-kiang. Studio 
geographico-economico, del Dott. 
Mario Carli, Vol. in-8, 300 p., 
avec une carte de la province du 
Tché-kiang, et une petite carte de 
la baie de San-men. Rome, For- 
zant E. C. 1899. 

L'auteur a entrepris dans ce 
volume d'écrire une monographie 
sur la province de Tché-kiang, qui 
a reçue, pour les Italiens, une 
importance par la cession de la 
baie de San-men. 

L'ouvrage commence par une 
Introduction historique des rela- 
tions des Européens avec cette 
province. Ne consacraut que cinq 
lignes à la colonie arabe à Gau-fu, 
mentionnée par Marc Pol, l’auteur 


passe inmédiatement aux expé- 
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ditions portugaises de Raffaelo 
Perestrello en 1516 et de Perez 
de Andrade en 1517, compilées en 
grande partie d'après les ouvrages 
de feu Mayers, «The treaty ports 
of China and Japan», de Wells 
Williams, <A history of China», 
Brandt, «China und seine Handels- 
beziehungen zum Auslande» et du 
«Commercial guide» de Wells 
Williams. 

Notice est faite des relations 
avec la Chine des Espagnols, des 
Hollandais à Formose, des Français 
(1844), des Russes, des Anglais, 
des États-Unis et des autres états, 

A la page 34, l’auteur donne 
le texte du traité d'amitié, de com- 
merce et de navigation, conclu à 
Peking le 26 Octobre 1866 entre 
l'Italie et la Chine, traité qui ne 
contient pas moins de LV articles, 
et est suivi d'un règlement com- 
mercial, contenant IX articles. 

L'auteur traite ensuite de la 
politique européenne en Chine, de 
la guerre Sino-japonaise et ses 
conséquences (p. 57 —71), pour 
passer à la description générale de 
la Province. A la page 83 et sui- 


vantes, le Dr. Carli décrit la mon- 
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naie et les poids et mesures usites 
en Chine. 

Une description des quatres 
fleuves principaux de la province, 
avec les produits du sol de leur 
estuaire occupe les pp. 91—112, 
tandis que l'auteur décrit (pp. 
113—141) la côte du Tché-kiang. 

Les chapitres consacrés aux 
voies de communication (pp.143 — 
149) et aux produits de la proviuce 
(pp. 158—169) sont particulière- 
ment intéressants. 

A la p. 171 l’auteur décrit la 
célèbre ville de Hang-tcheou, jadis 
avec la ville de Sou-tcheou, le para- 
dis de la Chine, comme l’indiquent 
les dictons chinois: «En haut est 
Je Ciel, en bas Sou-tcheou et Hang- 
tcheous (ER À , F RR 
fk AL) et «Pour étre heureux il 
faut naître à Sou-tcheou et vivre à 
Hang-tcheou>. 

Les pp. 199-—247 sont consa- 
crées & la description des villes de 
Ning-po et de Ouen-tchéou. 


L'ouvrage est terminé par un 
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chapitre contenant les conclusions 
à tirer de la description de cette 
province fertile et de son develop- 
pement économique. 

Dans l’Appendice on trouve 
des tables de la valeur du com- 
merce d’exportation et d’impor- 
tation pendant les anndes 1895 — 
1897; celle de Hang-tcheou pen- 
dant l’année 1897, et celle de 
Ning-po de 1890 —1897 ainsi que 
le ‘J'arif, joint au traité du 26 
Octobre 1866. 

Naturellement le livread’abord 
de l'importance pour l’Italie, mais 
la description excellente de cette 
province de Tché-kiang est égale- 
ment d’une valeur incontestable 
pour les autres nations de l’Europe. 

Nous espérons que l’auteur en 
donnera avec le temps une traduc- 
tion française ou anglaise pour 
mettre son ouvrage à la portée de 
ceux qui ne connaissent point ou 
bien qu’imparfaitement la belle 
langue italienne. 


G. SCHLEGEI. 
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ASIE CENTRALE. 


Après deux ans de voyages à travers l'Asie centrale, le capitaine Deasy vient 
d'arriver à Simla. Il a exploré le Turkestan oriental et le Thibet occidental, et 
traversé, en particulier, la créte montagneuse du grand plateau central d’Asie 
par la vallée de la rivière d’Yarkand. 


BELGIQUE. 


C'est avec une donleur profonde que nous avons à communiquer à nos lec- 
teurs la perte de notre collaborateur Mgr. CHARLES DE HARLEZ DE DEULIN, 
professeur à l’Université de Louvain, décédé le 14 Juillet dans la soixante- 
septième année de son âge à Louvain. Né à Liège en 1832, il avait fait des 
études de droit, puis il entra au grand séminaire de sa ville natale et fut or- 
donné prêtre en 1858. 

Ses travaux de linguistique orientale, extr&mement nombreux, portent sur le 
Sanskrit, le Präkrit, le Chinois, le Mandchou, le Japonais, le Persan. Mgr. de 
Harlez a donné des dictionnaires, des grammaires de ces diverses langues, des 
anthologies poétiques, des traductions d'ouvrages complets, littéraires, théologi- 
ques et mythologiques. 

M. Henri Cordier s'est chargé d'écrire pour le numéro de Décembre une no- 
tice biographique de ce savant éminent et auteur prolifique. 


CHINE. 


Monsieur Von Giers a adressé le 8 Août une note à la cour de Chine sur 
l'alliance prétendue entre la Chine et le Japon. 

Ii avertit le gouvernement chinois qu’une telle alliance serait une grosse 
insulte à la Russie, pouvant avoir des conséquences les plus sérieuses pour la 
Chine. 
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M. Pichon, ministre de France, ne signera qu’à la condition que l’arrange- 
ment du 29 mars 1896 soit respecté. M. Pichon a l’appui de M. Von Giers. 


Le correspondant anglais espère que lord Salisbury maintiendra ses déclara- 
tions du 3 janvier 1899 et refusera absolument de consentir à l’extension de 
la sphère française. 


Cet incident, survenant après l’arrangement anglo-russe est instructif, ajoute 
le correspondant du Times. 

Le fait que la Russie aide la France à obtenir, dans un but exclusivement 
politique, des concessions territoriales consistant surtout en propriétés apparte- 
nant à des sujets britanniques et situées dans les plus riches districts de la 
vallée du Yang-tsé-Kiang, est évidemment contraire à l'esprit, sinon à la lettre, 
de l’arrangement anglo-russe. 


Le croiseur anglais Bonaventure s’est échoué sur un récif inconnu dans le 
golfe de Kornilov, sur la côte orientale de la Corée. Mais il a été renfloué et 
il est reparti pour Nagasaki, d'où il se rendra à Hong-Kong afin de réparer ses 
averies qui, d’ailleurs, ne sont pas très graves. 

On télégraphie de Peking au Times que l'école russe, établie aux frais du 
gouvernement chinois, a été inaugurée le 22 Juillet. 


Peking, 28 juillet. — Le Tsoung-li Yamen vient d'adresser à M. Pichon des 
excuses complètes pour l’agression dont a été victime, il y a quelque temps, de 
la part de quelques Chinois, un élève interprète de la légation française. 


Le ministre de Chine en France est parti, le 30 juillet, de Tien-Tsin. L’es- 
cadre japonaise a quitté Ie même port avec l’amiral et les trois officiers qui 
étaient allés à Peking. 


Des dépêches de source anglaise annoncent que les désordres deviennent très 
graves dans la province du Kouang-Toung et qu'il est nécessaire d'envoyer des 
canonnières britanniques sur le Si-Kiang. 


On mande de Pekıng au Times que le Japon travaille sans relâche à aug- 
menter son prestige à Peking. Les relations sino-japonaises deviennent journel- 
lement plus étroites. 

Deux commissaires chinois sont partis, le 8 Juillet, de Shanghaï pour Tokio, 
porteurs de présents et munis des pouvoirs nécessaires pour discuter un traité 
d'alliance entre la Chine et le Japon. Young Lou et Li Houng-tchang se mon- 
trent hostiles à la mission, et la légation russe ne la perd pas de vue. 

Un message encourageant relatif à la réception de la mission a été reçu à 
Peking, mais il ne faut pas croire qu'une alliance soit déjà conclue. 
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Les Francais ont demandé une concession d’un mille carré & l’est de la ville, 
mais cette concession leur a et& refusee 


Le correspondant du Times & Hong-Kong dit que la piraterie et le brigandage 
continuent & paralyser le commerce dans les provinces de Kouang. 


Le ministre d’Italie a demandé le droit pour le syndicat italien de construire 
un chemin de fer de la cöte du Tché-Kiang au lac Po-Yang et une voie ferrée 
des collines ouest à Peking. Il demande aussi le droit d’ouvrir des mines dans 
deux localités au nord du Tché-Kiang, et la creation d’une chaire d’italien a 
Puniversité de Peking. 

On croit que ces deux dernieres demandes seront accordées, mais que la 
demande concernant les chemins de fer sera repoussée. 


Le Times, enregistrant l’oukase impérial qui annonce l’ouverture de Ta-lien- 
Wan comme port libre, déclare que c'est un succès pour la politique de libé- 
ralisme commercial dont M. Witte est le représentant, mais paraît douter que 
le port soit jamais aussi largement et complètement ouvert à la concurrence 
qu’on pourrait le souhaiter. 

On remarque (et l’on commence à s'en plaindre) que le grand syndicat anglais 
de Peking, au lieu de pousser les immenses travaux dont il a la concession, 
cherche à obtenir de nouveaux privilèges. Le correspondant du Times à Peking 
s'est fait l’écho de ces doléances. On y sent percer la crainte d’un trafic de 
concessions qui n'ajouterait rien à la puissance britannique en Chine et rendrait 
le gouvernement chinois plus défiant que jamais. Le «syndicat de Peking» ré- 
pond dans le Times du 17 Août, par la plume de son secrétaire, en alléguant que 
«Rome ne s’est pas bâtie en un jour». Le Times fait observer que le public, 
le Foreign office, et la Chine ont également le droit d'exiger qu’on leur montre 
bientôt des résultats sous forme de chemins de fer et de travaux accomplis. 


On mande de Hong-Kong à la Daily Mail que la France aurait occupé la 
petite fle de San-Chaou ( FE Jil 119 à l'ouest de Macao. 


On mande de Peking au Daily Mail que le gouvernement chinois est prét 
à accorder les demandes faites par la France pour la concession de Nanking, 
pourvu toutefois que cette concession soit faite dans les termes du traité de 
4858 et que la France complete auparavant et définitivement son arrangement 
avec l’Angleterre relatif à la vallée du Yang-Tse. 


L'Agence nationale transmettait, le 29 Août, à Londres un télégramme d'une 
gravité tout à fait exceptionnelle. 

On sait qu’à Han-Keou, la concession russe comprend un terrain qui était déjà 
devenu la propriété d'une grande maison anglaise, MM. Jardine, Matheson et C*. 
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recommandé l’alliance de la Chine avec le Japon et la reconstitntion de l’armée 
chinoise par des officiers anglais et américains. 


. D'après le Times, M. Bax Ironside, chargé d’affaires d'Angleterre, et le baron 
Von Kettler, chargé d'affaires d'Allemagne, ont fait, le 24 Août, des représentations 
simultanées au Tsoung-li-Yamen, sur les actes de piraterie et de brigandage 
qui ont été accomplis dans le Kouang-Toung et le Kouang-Si et qui empêchent 
tout commerce. 


Le situation en Chine paraît de nouveau bien trouble. L'empereur, disent 
certains journaux, est fou, décidément fou. L’impératrice évolue entre les pré- 
tentions rivales de l'Angleterre et de la Russie en se servant tantôt de Li 
Houng-tchang, qui négocie avec les Russes, tantôt du prince Tching, qui est 
plutôt favorable aux Anglais, quoique très conservateur, tantôt enfin du célèbre 
Young Lou, qui représente le vieux parti mandchou et est hostile à tous les 
Européens. Ils se détestent cordialement. Une dépêche de Shanghai à la Daily 
Mail, disait même, dans son no. du 24 Août, que l'on craignait un conflit à 
main armée entre les Chinois du prince Tching et les Mandchous de Young Lou, 
à Peking. 

A Wei-Hal-Wei, la milice s'organise sous les officiers anglais. Le prince Henri 
de Prusse qui s'était rendu à Wei-Hai-Wei, à l’occasion de l'anniversaire de la 
reine, a passé en revue les 300 soldats déjà recrutés. Il fut émerveillé et en- 
voya de Kiao-Tchéou deux officiers allemands pour étudier la façon de procéder 
des Anglais. | 

Le régiment indigène de Wei-Hai-Wei sera de 1,000 hommes. Les soldats 
sont coiffés de turbans, vêtus d’une blouse a boutons et de pantalons serrés 
aux chevilles. 

Le Tsoung-li-Yamen continue d’éluder la question de la baie de San-Moun. 
Il finira sans doute par céder. Mais l'impératrice, disent les correspondances 
anglaises, ne lui en laissera pas la faculté. 


Un député anglais a fait à Londres d'importantes déclarations sur l'avenir 
de la Chine. Le parti de la réforme en Chine, a-t-il dit, était soutenu par le 
gouvernement japonais, et l’un des instruments de la révolution manquée était 
le consul général du Japon à Shanghaï. Si un nouveau mouvement de réforme 
réussit, ce sera sans doute au prix d’une querelle entre le Japon et la Russie. 
M. Drage a cru pouvoir affirmer qu’alors les vice-rois de la vallée du Yang-Tsé 
proclameraient leur indépendance. L'un d'eux, celui du Yun-Nan, se placerait 
sous le protectorat anglais. 


CORÉE. 


On mande de Berlin à la Daily Mail que la visite du prince Henri en Corée 
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miques, magnétiques et physiques. L'inscription sur ce monument est bilingue: 
chinoise et turque. Malheureusement la partie supérieure de la photographie, 
contenant e. a. la date, est effacée. Je n’en puis déchiffrer que les caractères 
OO AE u H O0HOO = HO Ir, érigé le premier jour 
du premier mois de l’année?» 

A l’ondroit même ou racontait que l'inscription était relativement moderne, 
datant d’un siècle environ. 

Il est inutile de spéculer sur le contenu de l'inscription mutilée et à peu près 
illisible. 


FRANCE. 


Nous avons le triste devoir d'annoncer à nos lecteurs la mort de M. Gabriel 
Devéria, membre de l’Institut, section des belles-lettres, officier de la Légion 
d'honneur, professeur de Chinois à l’Ecole des langues orientales, Consul général 
hors cadre. 

M. Devéria est mort subitement au Mont-Dore, mercredi, le 12 Juillet, à 
onze heures, de la rupture d’un anévrisme. 

M. Devéria était le fils du célèbre dessinateur-lithographe, et le neveu du 
fameux peintre Devéria qui fut, avec Delacroix, l’un des promoteurs de l’école 
romantique. 

Savant de premier ordre, sinologue parmi les plus compétents et les plus 
estimés, M. Devéria était l’auteur de nombreux travaux ayant trait aux mœurs 
et à la linguistique des peuples du Céleste Empire qui lui avaient ouvert, il y 
a deux ans environ, les portes de l’Institut. 

Nous donnerons dans le no. prochain une note biographique de ce regretté 
sinologue. 


Académie des inscriptions et belles-lettres. 
(Séance du 23 Août 1899.) 


L'Académie déclare la vacance du fauteuil de membre titulaire occupé par 
M. Gabriel Devéria, décédé. 


Correspondance. — M. Maximin Deloche, qui remplit les fonctions de secré- 
taire de la séance, en remplacement de M. Wallon, secrétaire perpétuel, ac- 
tuellement absent de Paris, donne lecture d’une lettre de M. L. Finot, direc- 
teur de la mission archéologique de l’Indo-Chine. 

Après avoir remercié l’Académie de la libéralité avec laquelle elle a bien 
voulu contribuer à la formation de la bibliothèque de cette mission, M. Finot 
donne les détails suivants sur les débuts de cette œuvre. 

Après avoir passé à Salgon, d'où sa lettre est datée du 23 juillet, le temps 
nécessaire pour régler les multiples questions administratives se rattachant à 





424 CHRONIQUE. 


ITALIE. 


Rome, 30 juillet (par service spécial). — Dans la première quinzaine d'août, 
le navire de guerre Liguria partira pour la Chine, suivi plus tard par le 
Carlo-Alberto. Aussitôt ces deux navires arrivés, le Marco-Polo reviendra en 
Italie. 

Selon la Tribuna, l'augmentation de la division italienne en Chine se rattache 
à l’action du ministre italien à Peking. 

La Tribuna ajoute: «Selon des informations puisées à bonne source, le gou- 
vernement italien aurait l'intention de hâter la solution de la question; mais 
les demandes de l'Italie, une fois présentées dans un moment opportun, obtien- 
dront satisfaction, quelle que soit l'attitude de la Chine». 


Rome, 2 août (par dépéche). — Le Corriere della Serra, de Milan, confirme 
que l’entreprise de l'Italie en Chine viserait seulement un but commercial sans 
objectif politique. L’occupation ou l’expansion de la situation de l'Italie en Chine 
ne pourrait pas conduire à un ultimatum ou à un conflit parce que l’idée de 
l'occupation de San-Moun a été abandonnée et que l’on poursuit seulement des 
négociations commerciales. 

M. Salvagoraggi a été envoyé en Chine comme ministre ordinaire sans mis- 
sion spéciale, alors que tous les incidents antérieurs étaient déjà vidés par les 
explications données à Rome par le ministre de Chine et par le rappel de M. 
Demartino. 

Maintenant, on annonce que les rapports ultérieurs du commandant de la 
division navale italienne en Chine sont contraires à l'acquisition de la baie de 
San-Moun, mème dans un but commercial. 

Le Corriere ajoute: 

«Nous nous acheminons donc vers l’abandon complet de San-Moun, méme 
comme entreprise commerciale. Le même journal dément absolument que !’Italie 
insiste pour obtenir une autre station plus convenable, quoique les négociations 
commerciales ne soient pas définitivement interrompues ou en train de l’être. 

«Le but pacifique et la portée de ces négociations seront connus plus tard. 

«La division navale italienne reste, en attendant, en Chine pour plusieurs 
raisons, mais elle ne sera pas augmentée; deux navires vont en Chine, deux 
en reviennent. 


Peking, 4 août (par dépêche). — Le ministre d'Italie, dans une visite faite 
hier au Tsoung-li Yamen, a déclaré que l'Italie désirait maintenir des relations 
amicales avec la Chine. 

Le gouvernement italien fera prochainement certaines propositions qui, si 
elles sont accueillies par la Chine, rögleront, d’une manière satisfaisante, les 
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à l'inquiétude causée par le chemin de fer, mais au mécontentement des mineurs 
contre les commerçants de la ville de Mong-Tzé et les autorités chinoises. 

L'exercice de 1898 clôturé le 30 juin (excédents budgétaires) est particulière- 
ment brillant pour I’Indo-Chine. L'excédent net de recettes sur les dépenses 
dépasse six millions de francs. Le Tongking et l’Annam donnent à eux seuls 
cinq millions. 


On mande de Rangoon au Times que deux agents de la société anglaise du 
Yun-Nan viennent de fonder à Momein une agence commerciale. Un consul 
anglais, M. Jamieson, vient de s'installer à Momein. Les agents de la compagnie 
proclament que la province du Yun-Nan est beaucoup plus riche qu’on ne l'a 
dit. La dépèche parle de légers troubles à Yun-Nan fou. Ceux de Mong-Tsé 
sont tout à fait terminés. La délimitation de frontières entre le Yun-Nan et la 
Birmanie anglaise se poursuit paisiblement. 


JAPON. 


La Daily Mail du 3 Sept. annonce que plus de six cents ouvriers ont péri 
au Japon dans l'effondrement d’une mine. 


Peking, 24 juillet (source anglaise). — Il est certain que des négociations sont 
en cours depuis quelque temps pour la signature d’un traité d’alliance offensive 
et défensive entre la Chine et le Japon. Ce projet semble dater de l’époque de 
la visite faite l’automne passé à Peking par le marquis Ito. 

On assure que Li Houng-tchang, interrogé par l’impératrice douairière, a 
déclaré que cette alliance pourrait conduire à des complications avec la Russie; 
mais son opinion ne semble pas avoir prévalu. Les négociations sont poursuivies 
en sourdine et on commence à avoir des détails d’une authenticité douteuse. 

Evidemment, aucun traité n’a été signé, et on ne croit pas à la conclusion 
d’une alliance. Toutefois cette nouvelle a causé une grande sensation dans les 
cercles russes. 


Peking, 26 juillet (source anglaise). — Un amiral et quatre officiers japonais 
sont descendus chez le ministre du Japon. Il y a en outre, à Takou, une petite 
escadre japonaise. 

Le prince Komura est à bord et l’on s'attend à ce qu'il aille à Peking, à 
l'occasion des négociations d’un traité sino-japonais. 

On assure que le point difficile des négociations, c'est l'étendue du contrôle 
financier à accorder au Japon, en échange de la réorganisation de l’armée et 
de la marine chinoise par les officiers japonais. 

Dans les cercles chinois, on ne croit pas que cette difficulté puisse être sur- 
montée. L’impératrice-douairiére est en faveur de l'alliance, et de hauts fonction- 
naires en acceptent le principe, parcequ’elle donnerait à la Chine le moyen de 
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Shinkicht Hura, guide qui permet aux visiteurs de s’instrvire sur les objets 
exposés, parmi lesquels figurent, en premier lieu, de magnifiques anciennes plan- 
ches, gravées sur bois et imprimées en couleurs. 

Nous félicitons M. Schmeltz de son initiative, généreusement secondée par 
S. E. le Ministre de l'Intérieur en joignant, pendant cinq mois, M. Hara au 
directeur du Musée susdit. C’est avec beaucoup de plaisir que nous avons fait 
la connuissance de ce jeune savant du pays du Soleil levant, savant très expert 
surtout dans tout ce qui regarde l'art japonais. 

Nous appelons également l’attention sur le Rapport du Directeur du Musée 
sur l'état du Musée du 1r Janvier 1897 jusqu’au 30 Septembre 1898, pour la 
première fois illustré de 16 planches zincographiques représentant les principales 
acquisitions ethnographiques du Musée, splendidement exécutées par les typo- 
graphes H. KLEINMANN et Cie à Harlem et qui, en réalité, illustrent un cata- 
logue qui, sans elles, paraîtrait un peu sec au lecteur. 


Sont nommés membres de la Commission de l'état instituée par décret du 
30 Juillet 1892 (T°oung-pao, Vol. VIII, p. 438), M. H. BERGSMA, ancien mi- 
nistre des colonies, et M. A. STIBBE, ancien président de la haute cour de 
justice des Indes Néerlandaises. 

Cette commission, qui a éprouvée de grands changements depuis son institution, 
est actuellement composée de M. J. van GENNEP, président, M. L. W. C. van 
DEN BERG, secrétaire, M.M. P. A. van DER Lith, J. DE LOUTER, G. SCHLEGEL, 
A. I. Imuink, M. H. C. van OosTERZEE, J. C. TH. HEYLIGERS, A. D. W. DE 
Vries, H. BERGSMA et A. STIBBE, membres. 


PHILIPPINES. 


Un membre de l’administration des Etats-Unis aurait déclaré au correspon- 
dant du Daily Telegraph que M. Mac Kinley, convaincu de l’eflet desastreux 
produit sur l’opinion par la lenteur avec laquelle se poursuit la campagne des 
Philippines, a décidé de frapper un grand coup des la saison propice. Il importe 
pour le gouvernement de ne pas se présenter dans une posture fâcheuse devant 
le Congrés qui se réunira le 4 décembre, d’autant plus que le secrétaire du 
Tresor, M. Gage, a informé ses collègues qu'il va failloir demander aux legisla- 
teurs de gros crédits pour faire face aux énormes dépenses de la guerre des 
Philippines. j 

On prétendait que le revenu &ventuel permettrait de parer & ce supplément 
de dépenses, mais il en a été de cela comme de toutes les assurances officielles 
optimistes et M. Gage va se trouver dans l’absolue nécessité de demander de 
nouveaux impôts et notammant une taxe additionnelle sur les patentes. 

On s'attend donc à de vifs débats au Congres dans lequel les demandes de 
crédits et les propositions de nouveaux impôts ont d'autant plus de chances de 
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faire jeter les hauts cris que les affaires les Philippines paraîtraient plus mal 
engagées. La politique du gouvernement pourrait en éprouver un échec qui 
serait particulièrement sensible et aurait de grosses conséquences à |’entrée de 
la campagne présidentielle. 

De lä, le vigoureux effort qui va étre tenté aux Philippines en octobre. 


On aurait reçu avis à Washington qu’à la suite des négociations du général 
Bates un traité a été signé le 20 août avec le sultan des îles Jolo ou Soulou, 
avec l’acquiescoment de tous les chefs indigènes. 

Par ce traité la suzerainet& des Etats-Unis est reconnue sur ce groupe d'îles 
et le drapeau américain y sera arboré, 


Il paraît que plusieurs consuls américains en Chine auraient trempé dans des 
expéditions flibustières parties des côtes de l'empire du Milieu pour secourir les 
Philippinos. Quatre de ces fonctionnaires ont été suspendus et rappelés. Au dé- 
partement de la guerre on garde la plus grande réserve au sujet de cette 
affaire qui aurait transpiré dans des lettres particulières venues de Chine. 


RUSSIE. 


Une dépêche de Saint-Pétersbourg au Morning Leader du 14 Sept. dit que le 
gouvernement russe a proposé au gouvernement suédois la construction d’une 
voie ferrée qui relierait le Transsibérien aux lignes suédoises. 

La Suède allongerait la ligne de Stockholm jusqu'à Kuppel-Kurs, tout proche 
la côte de Finlande. Ainsi, la Russie aurait par le nord une communication 
très directe avec l’Angleterre et l'Amérique. 


Une dépéche de Saint-Pétersbourg au Daily Mail annonce que le tsar a, par 
ukase impérial, déclaré le port de Talien-Wan, possédé par les Russes en Chine, 
ouvert aux vaisseaux de toutes les nations. 


Le calendrier grégorien sera sous peu adopté en Russie. Par cette adoption 
les difficultés occasionnées dans le commerce par la différence de 13 jours entre 
le calendrier Julien, employé en Russie, et le calendrier grégorien, employé dans 
le reste de l’Europe, seront écartées. 


= ——@— eee 
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LIVRES NOUVEAUX. 


Folklore in Borneo. A Sketch by William Henry Furness 8d, 
M. D. F.R.@.S. etc. Wallingford (privately printed). 

A little book, only comprisivg 30 pages, but finely illustrated 
by photos and containing within its small compass exceedingly 
interesting communications concerning the folklore of tbe Kayans 
in Borneo. One of our friends will give in the “Nationales Archiv 
für Ethnographie” a detailed account of this little work. 


Les «Mittheilungen der deutschen Gesellschaft für Natur- und 
Völkerkunde Ostasiens» (Vol. VII, 24 partie, Mai 1899) contien- 
nent 1° un mémoire de M. P. Exmaxx sur les Ayakunin Issht 
B A- B (les Chansons des cent poètes); 

2° un de M. K. Miura sur le Jajutsu on Yawara, espèce d’exer- 
cices athlétiques pratiqués encore aujourd'hui par les agents de police 
et les amateurs afin de se défendre contre des agresseurs ou bien 
pour les mettre hors de combat. 

Ils consistent en Randori fil FR, lutte; Kata JE, une série 
de méthodes de renverser, fixer ou pousser l’agresseur; en Atemi 
ou Sappo tS EY A Re HE, porter des coups mortels quand on est 
attaqué par un grand nombre d’agresseurs à la fois; et Kwatsu ou 
Kwappd 75 Ye, méthodes pour faire revivre un individu tombé en 
défaillance. 
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8° Un article du Major FALknEeR von SoNnnENBURG intitulé: 
«Stimmungsbilder aus Manila» (Impressions de Manille) dans lequel 
il loue spécialement les PP. Jésuites qui ont obtenu toutes les sym- 
pathies de la population Tagale, tandis que les quatre autres ordres 
monastiques dans les Philippines sont detestes & cause de leur 
tirannie exercée pendant trois siécles sur ce peuple intelligent et 
sympathique, luttant pour sa liberté, et opprimé d’abord par ses 
maitres, les Espagnols, et actuellement par les Américains. 

Et pendant toutes ces rixes les 30 & 40 mille Chinois & Manille 
ont continue en pleine sérénité d’äme leurs industries et leur com- 
merce. Ils travaillent jour et nuit, Dieu sait pour qui? mais ils 
travaillent, peut-étre les seuls des 200.000 habitants de Manille. 

Le travail — voila la grande puissance de la Chine, puissance 
bien supérieure & celle des canons Dum-Dum des Anglais. 

4° L’Inscription du monument dans le Kôzan-en près Yamaguchi 
par notre coliaborateur A. GrRAMATZKY, monument érigé en 1896 en 


l'honneur du prince Mori Takachika (EA) HM). 
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Lettre à M. Henri Cordier. 


Exposition universelle de 1900. 
Monsieur, 


Une commission, que j’ai l’honneur de présider, a été chargée de préparer 
pour 1900 l’exposition rétrospective de l’Industrie papetiére. Elle n’a pas voulu 
limiter son travail & la recherche des documents qui lui permettront de recon- 
stituer son histoire en France, mais forme l'ambitieux projet de déterminer, 
aussi exactement que faire se pourra, le lieu et le temps où, pour la première 
fois, on a fabriqué du papier avec une matière préalablement défibrée. 

Les savantes études, publiées sur l’antique papeterie chinoise, l’autorisent à 
aborder cette partie de son programme et, avec le concours si précieux que 
nous a promis votre bienveillance, elle peut sans témérité espérer mener son 
entreprise à bonne fin. 

Le numéro 1 de la Revue «T‘oung-Pao» contient un très intéressant article 
dans lequel M. Hirth nous montre la fabrication du papier de fibres végétales 
commencée en Chine au début du 2e siècle de notre ère. M. Wylie a également, 
dans ses «Notes on Chinese Literature», consacré à Tsai-Lun (BE I): l’in- 
venteur présumé de notre industrie, une demi-page remplie d’indications extré- 
mement précieuses. . 

L’importance de Tsai-Lun dans l’histoire de la papeterie est telle que nous 
ne saurions recueillir trop d’inforınations sur son existence et sur la place con- 
sidérable que semblent lui avoir faite et son empereur et ses contemporains. 

Je vous demande donc la permission de vous soumettre quelques difficultés 
dont il nous serait très important de connaître les solutions. 

La présence, dans de nombreux caractéres chinois désignant des objets qui 





434 CORRESPONDANCE. 


rendue publique, l'expression «tchi», papier, était donnée comme signifiant un 
enchevètrement de «Sü». 

La date à laquelle se rattachent ces citations, l’apparition dans le mot fan- 
tchi de 2 caractères, indiquant: l’un if une étoffe, l'autre # l’action de 
diviser, de broyer, l’attributiun, faite d’une maniére generale & Tsai-Lun de la 
découverte du defibrage et marquée par le respect avec lequel on a conserve 
le mortier de l'inventeur et par l’envoi de cet outil à la Cour, qui l’accepte 
en paiement du tribut, le place au musée impérial et montre ainsi & deux 
reprises la valeur qu’elle lui reconnait, tout cet ensemble de circonstances ten- 
drait & prouver que cette fabrication se confond avec celle de Tsai-Lun. Une 
méme innovation est rappelée, ici par l’estime dont on entoure l’outil employé, 
la par l'addition d’un caractère significatif au terme qui désignait antérieure- 
ment la matiére sur laquelle on écrivait. 

Le défibrage reconnu possible, il était naturel d'en faire l’&preuve avec les 
rebuts d’une substance qui servait déjà à l'écriture: d’autres tentatives vien- 
draient après. Les chiffons cités comme un des éléments définitifs du papier 
nouveau comprenaient cans doute ceux de soie aussi bien que ceux de lin. M. 
Hirth déclare d’ailleurs que le mot chinois pi pou ( Rk Ah: etoffes mauvaises, 
inservables), qui au 16° siècle ne s’appliquait plus aux chiffons de soie ou de 
laine, avait dans l'antiquité servi à designer les premiers comme ceux qu'il 
désigne encore. 

Nous devons cependant observer, à l'encontre de ces conclusions, que la 
nouveauté de son invention a été contestée à Tsai-Lun: on Jui attribuerait 
simplement le perfectionnement d’une fabrication déjà connue (Hioh tchai tien 
peih ih 7 455 32, Wylie, p. 120). 

Cette fabrication déjà connue aurait-elle quelque rapport avec celle qui usait 
des chiffons de soie triturée? 

S'il en était ainsi, Tsai-Lun perdrait l’avantage d’avoir le premier vu dans 
la fibre isolée |’élément constitutif de la feuille de papier et d’avoir, le premier 
également, mis en oeuvre l’instrument qui pouvait la produire en état de faire 
prise dans un composé nouveau; il garderait le mérite d’avoir augmente le 
nombre des substances auxquelles on pouvait demander du papier et d’avoir 
remplacé le «sii» par des matières d’un prix peut-être inférieur; mais son in- 
vention réduite & ces limites expliquerait-elle suffisamment les honneurs si 
exceptionnels accordés & son mortier? 

Des citations exactes empruntées aux auteurs qui ont touché à l’histoire du 
papier ou à celle de Tsai-Lun, l’analyse des termes qu'ils ont employés, le 
rapprochement des divers textes, l’indication de la créance relative due aux 
ouvrages, dans lesquels se rencontrent des opinions contradictoires, permettraient 
probablement de jeter quelque lumiere sur cette question. Il serait particuliére- 
ment interessant de savoir si le refus d’admettre comme nouvelle l’invention de 
Tsai-Lun est motivé de quelque manière, 
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dans le répertoire des sciences Wen-fang sze pou (X 7 py ait ) par 
Sou I-kien ( fk 5 5) (12° siecle) a l’article papier; — 

dans le Fou hiouen yelouh (44 fps Æf HR) par Teh'in Yiu (BK BE) — 
(fin de la dynastie des Soung) articles papier; — 

dans le K‘aou pouan yü sze ( # I BR %) par Tou loung ( FE Eee ) des 
Ming, notes historiques, notes sur le papier? 

40° Ne serait-il pas question du papier: 

dans l’encyclopédie des Arts et des Sciences San-tsai t‘ou-hoei ( — À ®) 
par Wang-k‘i (=E Yr) du temps des Ming; — 

dans l'encyclopédie Kih-tchi King Youen (4% M && PA) pui parle de 
Tsai-Lun pour fixer sa résidence dans le Tsaou Yang? 

Veuillez agréer, Monsieur, avec mes excuses pour cette trop longue lettre, la 
nouvelle expression de ma reconnaissance et de mes sentiments les plus distingués 
et dévoués. AUGUSTIN BLANCHET. 


HISTOIRE DES PRINCES DU YUN-NAN 


ET LEURS RELATIONS AVEC LA CHINE 
D'APRES DES DOCUMENTS HISTORIQUES CHINOIS 


TRADUITS POUR LA PREMIERE FOIS 


PAR 


EMILE ROCHER. 


(Continué de la page 368). - 





Resistance de Li Tze-tcheng. 


Un mouvement en avant que fit Li Tze-tcheng tira Ou San- 
kouei de sa mélancolie. Se trouvant dans l’impossibilit6 d’arracher 
aux mains des Tatares, dont l’armée grossissait tous les jours, 
l'empire usurpé, il résolut de poursuivre l’accomplissement de sa 
propre vengeance. La dignité de prince que l’empereur lui avait 
donnée lui parût moins odieuse et il se mit en campagne avec la 
volonté bien arrétée d’anéantir Li Tze-tcheng et ses partisans. 

Ce fut dans le Chan-si que les deux armees se rencontrérent de 
nouveau et cette province, ravagée déja par différentes rébellions, 
eut encore & supporter des maux cruels. Li Tze-tcheng, ne pouvant 
soutenir les attaques énergiques de son ennemi personnel, harcelé 
de toutes parts et délaissé par ses partisans, fut réduit à se ca- 


cher avec quelques hommes dans les montagnes de Loh-koung '*’). 


139) 72 4L uly dans la sous-préfecture de T*oung-tcheng (34 oh ). 
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La faim les en fit sortir; reconnus par les habitants, ils 
furent mis & mort et la téte de Li Tze-tcheng fut envoyée & Ou 
San-kouei. 

Sa vengeance assouvie, ce dernier s'installa dans le Chan-si dont 
l’administration lui fut confiée par les Tatares, et travailla activement 
& réparer les maux que la guerre y avait causés. 

La prise de possession du tröue de Chine par l’empereur tatare 
ne se fit pas sans créer une certaine perturbation dans le pays, 
surtout dans les provinces du centre et du sud oü les Ming étaient 
trés-estimés. Ils eurent de si nombreuses luttes à soutenir qu’à un 
moment l'usurpateur fut menacé d'être renversé; mais grace à leur 
astuce, aux promesses qu'ils surent faire à propos aux mandarins 
mécontents, ils prirent le dessus de la situation. 

Les provinces de Fou-kien, du Kiang-si et du Chan-si soumises 
et la rébellion éteinte, les Tatares se préparèrent à poursuivre leur 
conquête et firent des efforts pour s'emparer du rebelle Tchang Hien- 
tchouug (HR FR AH) qui semait la ruine et la desolation sur son 
passage. 

A propos de cet homme néfaste, la légende nous apprend qu'un 
lettré, étant allé prier dans le temple de Toung-yoh-miao ( ff SR ij ), 
vit en songe, la nuit suivante, une forme vague, ayant une voix 
céleste qui disait à une des idoles du temple: «Le ciel me prévient 
«que sous peu il naîtra dans ce district un être ayant le corps d’un 
«homme et le cœur d’une bête féroce; il sera l'ennemi du genre 
chumain et détruira tout ce qu'il rencontrera sur son passage». 

Ce letiré, instituteur de l'endroit, avait un ami nommé Tchang 
(HE) qui, le rencontrant quelque temps après, lui dit: <j'ai une 
«bonne nouvelle à vous apprendre, ma femme m'a donné un fils». 
Le lettré le félicita puis, se souvenant de son réve, lui exprima le 


désir de voir le nouveau né; on apporta l'enfant et, en l’examinant, 


le lettré remarqua une raie rouge sur toute la longueur de la poi- 
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mettre à mort un de ses officiers, homme instruit et d’une grande 
intelligence, qui lui avait proposé une réforme utile; le même sort 
fut réservé à tous les lettrés des environs afin, disait-il, «de se 
défaire de tous ces donneurs de conseils» !*?). Plus il versait de 
saug, plus son caractère devenait sombre et farouche. Dès qu'il 
apprit que les Tatares marchaient contre lui, il ordonna à un de 
ses généraux d'occuper Han-tchoung fou ( es rh iF) qui était la 
clef de la province; mais cet officier, que les cruautés de son chef 
révoltaient, livra la ville et passa dans les rangs de l’ennemi. 

Furieux de cette trahison, Tchang Hien-tchoung jura d’exter- 
miner, jusqu’au dernier, les habitants du Sze-tchouan; horrible ser- 
ment qu’il tint en partie; et pour laisser des traces durables de sa 
vengeance il fit mettre le fea à toutes les villes de la province. 

Ou San-kouei, en sa qualité de P'ing-si-ouang, fut un des géné- 
raux chargés de combattre ce rebelle qui, peu de temps aprés, fut 
tué par le parent d’une de ses nombreuses victimes. La mort de 
ce tyran fut accueillie de tous cétés avec enthousiasme. 

Les quatre lieutenants de Tchang Hien-tchoung, abandonnés par 
leurs soldats, honnis de la population et craignant de justes repré- 
sailles, passérent au Yun-nan. 

Vers cette époque, 1650, un mahométan annamite appelé Cha 
Ting-tcheou (yb JE JH), pénétra au Yun-nan avec une forte troupe 
de rebelles et se porta sans difficultés devant la capitale qu’il atta- 
qua plusieurs fois sans réussir & la prendre. 

Malgré ce succés des troupes impériales, le gouverneur Mou-ying 
(HK Ha) jugeant le moment critique et craignant pour ses jours, 
sortit de la ville et se réfagia à Ts'ou-hioung fou (FE Kf£ RF), où 
le chef rebelle le poursuivit. Pendant qu'il préparait le siège de cette 


cité qu'il ne put prendre grâce à la défense énergique des troupes 


142) Voir de Mailla «Histoire Générale de la Chine». Paris 1777—84. 13 vol. in. 
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neur dans leur projet de soulévement. En peu de temps les pro- 
vinces se déclarèrent en faveur du prince exilé. Kouei, qui se 
trouvait alors en Birmanie, fut informé de ce qui se passait et 
invité à revenir. Le succès, que ses partisans venaient de remporter 
dans le Kouei-tchéou, réveilla dans l'esprit du prince ses idées am- 
bitieuses. Il vendit tout ce qui lui restait d'objets précieux, réunit 
ane petite troupe et se mit en route en 1658 de façon à traverser 
le Yun-nan où on lui avait fait espérer que la population ferait 


cause commune avec lui. 


Arrivée de Ou San-kouei au Yun-nan. 


C'est vers cette époque que, pour calmer les révoltes qui depuis 
quelques années dévastaient la province, l'empereur Chun-tchi (ME 
YA) invita Ou San-kouei, à qui il avait donné à administrer, en 
récompense de ses services, les districts de Yun-nan et de Kouei- 
tchéou, à se rendre dans ce pays et à y rétablir l’ordre. Ce général 
guerroyait contre les tribus de la frontière du Sze-tchouan lorsqu'il 
apprit le départ de Birmanie du prince Kouei. 

Il renonga aussitôt à ses opérations contre les aborigénes et se 
porta rapidement en avant pour attendre le prince au passage. 
Grâce à ses partisans dévoués il réussit à le surprendre et s’em- 
para de sa personne et de son fils sans étre obligé de recourir & 
la force; une partie des serviteurs qui formaient la suite du prince 
se donnérent la mort et ses soldats se débandérent. Comme le 
prince et son fils étaient les seuls rejetons de la dynastie déchue, 
Ou San-kouei, se rappelant les Ming, ses anciens maitres et ses 
bienfaiteurs, eut un moment l’intention de les épargner et de 
faire cause commune avec eux pour renverser le souverain étranger; 
mais influencé par son entourage et surtout par une de ses 
femmes, parente de l’Empereur, il obéit aveuglemeut aux ordres 


de Peking et fit décapiter les deux prisouniers afin d’öter aux 
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Le Yun-nan, quoique plus peuplé à cette époque de véritables 
indigènes qu'il ne l’est aujourd'hui, avait la plus grande partie de 
ses plaines, qui forment actuellement ses meilleures terres, couvertes 
de forêts vierges et de marais pestilentiels; les habitants d’alors, 
créatures à demi-sauvages, s’occupaient peu de leur bien-être et ne 
cultivaient la terre que pour leurs modiques besoins. L'aspect de 
la province, d'après les descriptions qu’en ont laissées les historiens 
chinois, était des plus pittoresques: les forêts se prolongeaient sur 
toutes les montagnes et occupaient une grande surface du pays. 
Les habitants des vallées, pour être à l'abri des bêtes fauves, 
construisaient leurs demeures sur des arbres ou sur des hauteurs 
qu'ils entouraient de palissades. Malgré leur grossière ignorance, la 
nécessité de se défendre contre leurs voisins ou les animaux féroces, 
les avait amenés à travailler les métaux, le fer surtout, avec lequel ils 
fabriquaient des instruments tranchants et les outils pour l’agriculture. 
Dans leurs guerres continuelles, l'arc semble avoir été l'arme favorite; 
ils les faconnaient avec un bois particulier qu'ils trouvaient dans la 
forêt et des cornes de buffle pour leur donner plus de rigidité. 

Ou San-kouei sut profiter du crédit que lui donnait le succès 
de ses armes pour obtenir du gouvernement central des sommes 
considérables d'argent à l'aide desquelles il put étendre ses con- 
quêtes; il ordonna des levées chez les indigènes et dans les pro- 
vinces voisines pour augmenter son armée et prit les mesures 
nécessaires pour pacifier la région au-delà de Ta-li, laissée jusqu'alors 
livrée à elle-même. 

Il renforga les troupes d'occupation qu'il avait laissées dans la 
partie méridionale du Yun-nan et continua à distribuer aux soldats 
en garnison les terres que les indigènes insoumis avaient abandon- 
nées. Ces colons militaires défrichèrent avec ardeur cette terre fertile, 
et en peu de temps ce pays naguère inculte et malsain produisit 


plus que ne l’exigeaient les besoins de la population. 
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Cette protection du faible produisit le meilleur effet dans les 
tribus; les revenus publics augmentérent, les taxes furent payées 


régulièrement et bientôt l’administration put se suffire. 


Etablissement de Ou San-kouei au Yun-nan. 


Quand toutes choses farent en voie de prospérité, Ou San-kouei, 
fier de son œuvre, s'établit définitivement à Yun-nan fou. Il aimait 
beaucoup ce peuple et le traitait avec bienveillance mais, ayant fait 
longtemps la guerre et sachant par expérience le peu de confiance 
qu'il devait avoir dans la soumission des turbulentes tribus de la 
frontière, 1l continua à entretenir une armée considérable toujours 
prête à agir selon l’occasion. Ces précautions, et la grande autorité 
qu'il avait acquise inspirérent des craintes à la cour de Peking; 
certains ministres jaloux de son indépendance, le représentèrent 
comme méditant une révolte. L'empereur K‘ang-hi ( it BE ), tenant 
compte de l’äge avancé de Ou San-kouei, feignit de ne pas croire 
à ces insinuations et refusa d’user contre lui de violence; toutefois, 
pour s'assurer de sa fidélité, il l’invita à venir en personne lui 
rendre hommage (1672), formalité dont il s'était affranchi depuis 
longtemps. 

La coutume à la cour des Tatares était de garder les fils aînés 
des princes ou généraux qu'on envoyait en mission pour mieux 
s'assurer de leur fidélité: le fils de Ou San-kouei était au nombre 
de ceux que l’on retenait comme otages; informé des soupçons 
élevés sur la conduite de son père, il lui écrivit pour lui signaler 
le danger qui le menaçait. Ainsi averti, Ou San-kouei répondit 
qu'accablé par l'âge et les infirmités, il était hors d'état d’entre- 
prendre le long voyage qu'on exigeait de lui et que, du reste, il 
avait chargé son fils de présenter, en son nom, à l’empereur, 
l'hommage accoutumé. 


a 


Cette réponse évasive donna de nouvelles armes à ses ennemis 
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devait étre mis & exécution, et tous ceux qui y avaient participé 
furent arrêtés. Malgré la gravité du crime, K‘ang-hi ne voulant pas 
faire couler le sang de tous les coupables, en gräcia une partie; 
les principaux seuls, et & leur téte le fils de Ou San-kouei, furent 
exécutés (1673). 

Déjà maitre des quatre provinces citées plus haut, Ou San-kouei, 
à l'exemple de son ennemi, se fit proclamer empereur et réussit à 
gagner à sa causa les princes qui commandaient au Fou-kien et 
au Kouang-toung (ces derniers se soulevèrent en 1675). Non-seulement 
le mouvement national s’accentuait dans des proportions alarmantes 
pour les Tatares, mais on songeait déjà à replacer sur le trône de 
Chine un des membres de l’ancienne famille des Ming. Un soulé- — 
vement qui se produisit en Tatarie vint mettre le comble au dés- 
ordre. 

Les Mandchoux, ébraulés de tous côtés, abandonnèrent l'ouest 
de la Chine pour s'occuper de la Tatarie; le calme rétabli de ce 
côté, ils portèrent tous leurs efforts au Fou-kien et au Kouang-toung; 
une armée marcha en 1676 contre ces deux provinces qui furent 
soumises dans le courant de l'annee suivante. 

Ou San-kouei, réduit à ses propres forces, ne perdit pas courage; 
il évacua le Hou-kouang qu'il n'était pas en état de garder et se 
retira dans le Sze-tchouan. Il n’y rencontra plus la même ardeur 
pour sa cause; la population de cette province fortement éprouvée 
restait indifférente; malgré la défection de ses anciens partisans, 
Ou San-kouei eut l'habileté de s'y maintenir jusqu’à la fin de 1677 
sans que l'ennemi, bien supérieur eu nombre, osät l’attaquer. 
S’apercevant, cependant, que de jour en jour son âge avancé secon- 
dait mal son courage, il se décida à repasser au Yun-nan où il 
serait mieux à tous les points de vue pour défendre sa cause. 

À peine arrivé dans son palais, il réunit ses principaux officiers, 


leur indiqua la conduite qu'ils avaient à suivre pour se défendre 
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avoir résisté pendant deux mois, la ville manqua de ressources; 
pour éviter à la population, déjà cruellement éprouvée, de nouveaux 
désastres, le prince se pendit. Sa mort mit un terme à la résistance. 

Maîtres de la ville, les vainqueurs exterminèrent la famille de 
Ou San-kouei et firent exhumer son corps qu'ils envoyèrent à Peking. 
Au lieu de respecter les dépouilles de l’homme qui avait fait leur 
fortune en les amenant au pouvoir et qui, par son génie militaire 
et ses connaissances administratives, avait ajouté de vastes territoires 
à leur empire, les Tatares livrèrent ses ossements au feu et jetèrent 


les cendres au vent. 


Occupation définitive du Yun-nan par les Tatares. 


L'occupation du Yun-nan par les Tatares donna lieu à une vive 
effervescence et causa dans la vie sociale une sorte de révolution. 

Les partisans du régime déchu se répandirent dans tous les 
districts fomentant partout la révolte contre les nouveaux venus; 
un grand nombre de mécontents prirent les armes, les aborigènes 
de plusieurs districts les imitèrent et bientôt le désordre fut à son 
comble. 

Les généraux Tatares jugeant la situation critique, estimèrent 
prudent, au lieu d'employer la coercition, de laisser calmer les 
esprits et de donner le temps aux égarés et à ceux que le mouve- 
ment populaire avait entraînés de rentrer dans le devoir. 

Pour tranquilliser les habitants des villes qui redoutaient que 
le nouveau régime leur créât de nouvelles charges, des proclamations 
furent affichées dans tous les districts prévenant le peuple que rien 
n’était changé à l'administration et l'invitant à reprendre ses occu- 
pations. 

Ces déclarations produisirent le meilleur effet; les pessimistes re- 
prirent courage, ceux qui cherchaient à fomenter des troubles furent 


désarmés, les mécontents se rallièrent et l’ordre fut enfin rétabli. 
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Tatares qui, voyant leur impuissance à réduire ces peuples par la 
force, se décidèrent à accorder à ces populations les prérogatives 
que Ou San-kouei leur avait données et que les nouveaux gouver- 
neurs avaient supprimées, dès qu'ils s'étaient vus assez forts pour 


imposer leurs volontés. 


La politique chinoise au Yun-nan. 


Depuis lors, plus d'un siècle s'est écoulé sans apporter de mo- 
difications sensibles à la situation politique et économique de la 
province. 

Les indigènes n'oublient pas leurs griefs, leurs plaies sont en- 
core béantes, et, malgré les efforts et les sacrifices du gouvernement 
central pour les ramener à lui, il n'a obtenu jusqu'ici qu’une 
autorité nominale, indirecte et des résultats illusoires. Ces popula- 
tions hétérogènes si vivaces sous les T'ang (FH) et les Youen (FU), 
mais bien divisées maintenant, ont conservé de leurs ancêtres cette 
indépendance de caractère et cette liberté d’allures, qui font leur 
force encore aujourd’hui. Ce n'est pas que ces montaguards soient 
réfractaires à la civilisation: ils ne demandent, au contraire, que la 
paix et la tranquillité et feraient volontiers des sacrifices s'ils 
étaient sûrs d'obtenir de leurs gouvernants une protection même 
relative; mais ils ont été leurrés et victimes tant de fois de la 
cupidité des fonctionnaires chinois, qu'aujourd'hui ils ne croient 
plus aux promesses. 

Les mandarins, grands et petits, au lieu d'apporter dans les 
districts qu’ils administrent la concorde et les principes de justice 
qui sont la base de la morale chinoise, he voient dans leur situa- 
tion qu'une occasion de faire. rapidement fortune. Escomptant 
l'ignorance des indigènes, ils n'hésitent pas, quand ils sont loin 
des centres, où le contrôle est difficile, à commettre toutes sortes 


d’exactions et à vendre, dans les procès, leur decision au plus offrant. 
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historiques de ces populations jadis vivaces et actives, aujourd’hui 
réduites & l’impuissance par le conquérant chinois. 

Grâce à leur sentiment d'indépendance, leur énergie, et surtout 
leur grande vitalité, ces autochtones ont pu soutenir la lutte in- 
égale contre l'oppresseur qui, impuissant à les réduire, a été forcé 
de leur accorder certaines libertés et reconnaître leurs droits. 

En présence des mauvais traitements qui n'ont cessé de s’abattre 
sur ces populations, on n'est pas élonné si ces indigènes ont gardé 
au fond de leur cœur un sentiment de haîne et de vengeance contre 
leurs persecuteurs, et s'ils ont prêté leur concours à toutes les 
révolutions ou soulévements qui se sont produits dans ces parages 
depuis l'avènement de la dynastie des Youen. 

Malgré leurs mœurs rustiques, leur nature abrupte et peu com- 
municative, il n’y a pas de doute que si les fonctionnaires chargés 
de les diriger avaient su, par une administration sage, éclairée et 
impartiale, s’attirer leurs sympathies, les révolutions dans lesquelles 
s'est débattu le Yuu-nan pendant des siècles eussent été évitées et 
cette province si bien partagée, possédant de grandes richesses 
minières, un climat tempéré et une population laborieuse et active, 
serait une des plus prospéres de l'empire, taudis qu'elle ne peut 
faire face aux frais de son administration et reçoit annuellement 
une forte subvention du gouvernement central. 

Quelle que soit la politique que les évènements obligent le 
gouvernement Impérial à suivre par la suite, on se demande si les 
modifications territoriales qui se sont produites sur certains points 
de la frontière, notamment au sud et à l'ouest, n'ont pas fait 
naître chez les aborigènes une lueur d'espoir de recouvrer leur 
indépendance, ou tout au moins jouir des mêmes privilèges et 
prérogatives que les Chinois. 

S'il s'est trouvé des lettrés et même des fonctionnaires pour 


faire croire à leurs chefs que la Chine des Youen et des Ming, 
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La decision de Peking ne fut pas acceptée sans protestation. Les 
vieux mandarins et les lettrés, voyant dans l’adoption des procédés 
européens une concession faite aux étrangers dont les troupes 
menacaient leurs frontiéres, essayérent de fomenter des troubles et 
proposérent aux paysans de romper les fils et détruire le matériel; 
le peuple refusa de les suivre dans cette voie, se rendant compte 
que toute innovation de nature à faciliter les relations avec l'extérieur 
ne pouvait que lui étre profitable. 

Dés lors, le Foung choui, traité avec peu de considération, fut 
relégué dans les hautes vallées à l'abri de temples peu fréquentés 
où ses partisans peuvent sans crainte l’invoquer et discuter à leur 
aise les outrages que leur a fait subir un siècle dégénéré. 

C'est ainsi qu'en Extréme-Orient, le pays des surprises, on voit 
les superstitions les plus chères aux Chinois céder devant les ordres 
de l'autorité supérieure sans que le pays ait à souffrir des prétendus 
effets des éléments en courroux. 

Après le télégraphe, espérons que la locomotive ne tardera pas 
à promener son panache sur les hauts plateaux. 

En créant des communications faciles et rapides dans un pays 
jusqu’ici accessible aux porteurs ou aux bêtes de somme, et en 
mettant en contact les étrangers avec les indigènes, les chemins de 
fer seront non seulement le plus puissant instrument pour le déve- 
loppement du commerce et de l’industrie, mais contribueront sure- 
ment au relèvement et au bien être de la population durement 
éprouvée par la guerre civile. 

Certains fonctionnaires, leur nombre en est encore petit, es- 
comptent ces améliorations comme un bienfait pour la province, 
tandis que les conservateurs des vieux principes y voient, au con- 


traire, le démembrement et la ruine complète de leur pays. 


ne 
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GEOGRAPHICAL NOTES. 


TAN-TAN J} J} 
or DONDIN? 
DAN-DAN ff fi 


BY 


G. SCHLEGEL. 


Tan-tan can neither be a country of India as Porter Smith 
(Vocabulary of Chinese proper names) says, nor the Natuna-islands 
as Dr. Bretschneider (On the knowledge possessed by the Ancient 
Chinese, etc., p. 19) suggested '). 

According to the Books of the T'ang-dynasty Tan-tan was 
situated to the south-east of Chin-chow ?) and to the west of T'o-lo-mo ?). 


1) Bretschneider was led to this suggestion, because he took 2% Fil po-ls to be 
Borneo, instead of Pulau Puli upon the east coast of Sumatra; and as Tan/an lay between 
Siam and Poli (according to his identification Borneo), he could find no other country but 
the Natuna-islands. 

2) The modern Yai-chow E JA on the west coast of Hai-nan, in Lat. 18° 22’ 
and Long. 106° 28’. 


Wiest ca 6 0. MER © DE. Ma nus 


(Chap. 322, fol. 10 recto) cails this country % SE BE RÉ To-lo-mo-lo. He adds 
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According to 7x’s T’ung-tien, it was situated north-west of Tolomo 
and south-east of Chin-chow *). As usual, we have here again the 
common fault in the bearings, viz. S.E. for S.W.; for S.E. of 
Hainan is the open sea, whilst the description of the country points 
to a country upon the main. 

Tan-tan (FF FF) is mentioned in the Books of the Liang- 
dynasty as having sent ambassadors to the emperor of China in 
the years 530 and 535. They offered as a tribute two images and 
pagodas carved in ivory, Labrador feldspat, cotton, all sorts of 
spices and drugs, gold, silver, crystal and other jewels °). 

During the T'ang-dynasty (about 666) Tan-tan (BI EA) came 
to offer tribute. 


According to the History of the southern Barbarians, the country 
was divided into districts and counties, and produced many white 
Sandaltrees. 

The family-name of its king was Xchsatriya, and his personal 
name Cilingkia (Cringä)°). He daily attends to business and has 
eight great ministers, called the “Eight Seats”. The king rubs his 


body with perfumes and wears on his head a mala of all sorts of 


ee i ee 


in a note that Chin-chow is the Yen-teh of the T’ang-dynasty, and the same as Fai-chow, 


and that it was situated upon an island Tie pi By AE fila Bi ° ys E 5 0 


EU. 
oR KR RAS RS eS IL. x 


Hy X K FA „ Pieni tien, Chap. 99, where Tan/an is confounded with ia | F ; 


Aden (sic!). 


ARRETE, RÉ, TA HER, 
DR Fi FE, RE LE SF M. Picmitien, l. c. Ma Toan-lin, Chap. 338, 
fol. 10 verso, writes iA A I LA = TE = AG ‚ “they presented elephants- 


tusks and two painted pagodas” which seems to me to be a more correct reading. 





6) Criä7a means a.o. Height, Dignity, Sovereignty; Gririgd is a proper name (Benfey, 
Skt.-Dict. p. 960 a). Comp. Gögriäga, transcribed yi a ER Alm Kin-St-ling-kia. 


Kchsatriya is the caste of warriors and kings. 
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We suppose that this Tantan is the same as the island Dondin 
mentioned by friar Odoric. This island has been suggested to be 
the Andamans; but this is not likely, for when Odoric left Ceylan, 
he went southward, passed probably by the strait of Malacca, next 
passed Dondin and then came to the Mangi, or to South China !?). 
Hence Venni thought Dondin to be the island of Hainan ‘*). 

According to the description of Tantan by the chinese geographers, 
we must look out for a country between Siam and Poli (Sumatra) 
and thus we fatally arrive at the Malay Peninsula, where all the 
products mentioned in the chinese authors, as Sandal-trees, Sapan or 
Brazil, Penang-trees, Elephants, Peacocks etc., are found. 

The mention that the great ministers were Brahmans, unmistak- 
ably points to a siamese country, where Brahmans occupied the 
first place '*). 

If this Dondin or Tantan was a state upon the Malay Peninsula, 
we have four etymologies in Malay language for the name. The 
one is Dandan, meaning finery, ornament '°); the second Tandan, 
stalk of a bunch or cluster as e. g. of cocoanuts, plantains etc. '°); 
the third is Dondon, the colour of dress; m&mäkat södondon means 
to wear a dress of a uniform colour, formerly a preregative of 


some high officers when appearing before the king !”). 


MURR ARC. ERUBH BD. RUE 
web . Hep HE FE PRG. KB ER ER EH. + 
PAR, HE, MAR. HR. HREM. & 
ft HS MSNM. BADE. LA. R 
A BE, AE, MA, LÉ. RAA Em À 


Pien-rtien, |. c. 
12) Cordier, Odoric de Pordenone, pp. 237, 289, 245. 
18) Ibid., p. 289, note 1. 
14) Pien-i-tien, Chap. CI, Description of Siam. in A.D. 607. 


15) Like the Chinese #E | 


16) Von de Wall's Malay Dict. II, 119 and I, 412. 
1) Ibid., 1J, 119. 
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Dandam is the name of a certain animal, probably the mole '®). 

Names of plants or animals are given by preference to countries 
by the Malays. 

As for the name Ta-lo-mo or Ta-lo-mo-lo we find enough place- 
names in the Archipelago called Dalam, Talam, Dalaman, Tolomari, 


Taram, Taramono etc. 
In transcription 1712 BE is used for lam (Julien, Méthode, N°. 


1045) so that % ae BE would answer to Talam '*) or Dalam. 
If we take Ma Toan-lin’s lesson To-lo-ma-lo, we remark that Tolo 
stands for Tara or Tala or Tala, whilst BE ME mo-lo stands for 
mära in kumära and for mala in malayagiri. Both forms are possible; 


ouly the name has disappeared, as usual, from our modern maps. 





18) Ibid., JI, 118. 
19) Talam is to the present day the name of an islet west of Sumatra. Tälam is a 


Tamil word meaning a “big tray”. 
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> << 
XIV. 
KO-LA EH ye KORA 
or or 


KO-LA PU-SA-LO FF SE 5 pb SE KORA BESAR 


BY 


G. SCHLEGEL. 


I would not have referred to this country, were it not that 
Mr. Groeneveldt had identified this State with the modern place, 
called Kora, situated in about 8° N., upon the northwestern shore 
of the Malay Peninsula !). 

Chinese geographers pretend, however, that Kola (or Kala) is 
the same country as the present Malacca, for which country the 
Pien-i-tien (Chap. 96) gives as synonyms: Kora, Kora bésar and 
Tangkara (FH in SE) ?). There is one fact concerning this Kora 
which settles the question immediately. We read in the Books of 
the T'ang-dynasty (Chap. 222 8), as well as in Tu’s T‘ung-tien °), 





— —— 


1) Notes etc., p. 122. In the 2d Edition (p. 143, note 2) he suggests that it might be 
a siamese city on the high Koraf-pluteau between Siam and Cambodja. But this is out of 





the question. 
2) Cf. T'oung-pao, Vol. IX, p. 369, Geogr. Notes N°. VI. 


8) KE Ik i BH , Wylie, Notes on Chin. Lit., p. 55. 
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some of these places in my former article on Lang-ga-siu, I had 
taken Bun-tan to represent Bandon (p. 196, note 21). I have since 
found a statement in the books of the T'ang-dynasty, that Bun-tan 
(Wen-tan) was one of the names of north Cambodja. 

The entry runs thus: 

“After the period Shen-lung (A.D. 705 —707) Cambodja was divided 
into two halves or parts. The northern part, having many mountains, 
was called “Highland Chin-lah”; the southern part, near the sea 
and surrounded by marshes, was called ‘‘Water Chin-lah”. The 
circumference of “Water Chin-lah” was 800 i. “Highland Chin-lah”, 
also called Wen-tan (Bun-tan) or P‘o-lao, had a circumference of 
700 ki” ?). 

As to the name Putsut (JA ft = Pusur), Mannert mentions a 
river Busar upon the east coast of the Peninsula '°), called by Ptolemy 
Attabas '°). 

On Salmon’s Map, there lies east of Malacca a river and place 
called Beccar and still further east a place called Passir west of 
Johor. We suppose the chinese Putsut to represent the Passir of 


Salmon’s map !!). 


Foooook Fi À FI BAR FT AZ. BRE 
AL, FIFA SR. KETTE, ARAB. Bd wh 
MH. 7 > HE. ct. Toang-pao, IX, p. 196. 

\mRBBA BoP. KLSUE RER 
2 BRR RE. RKP. KR 
ANGE. BRBRAXH, ABS HLE 


FA, Pien-i-tien, Chap. 101 1, fol. 8 recto. 

10) Geographie der Griechen and Romer, Vol. V 2, p. 245. 

11) This map, printed in Amsterdam by Isaak Tirion (1780) is evidently copied from 
an older Spanish or Italian map. Of course, all these names have disappeared from our 
modern maps, which never record the names of places which have been destroyed or sunk 
into oblivion. 

I suppose that Tirion’s Beccar and Passir are all wrong tranecriptions of the malay 
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We think this is pure fiction of this author who does not quote 
any historical authority for his statement. But, at all events, Kora 
or Kala disappears from the pages of history, and it is only in 
the XVth century that the chinese Annals speak again of it under 
the designation of Manlakka '*), which we call Malacca, and of which 


we will now treat in our next note. 


16) Derived from the Skt. Amäläka or Amläka, the Emblica officinalis; if, at least, 


the Chinese have not taken the Amoy colloquial sound Moa" of the character i muan 
or man. 
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XV. 


MOAN-LA-KA 34 #1) JM MALACCA. 
BY 


G. SCHLEGEL. 


We may refer with confidence to the translations which Mr. Groene- 
veldt has given in his‘‘Notes” of the chinese Authors, who have described 
this State, and we shall only add to them such authors as he has 
not quoted, and try to reduce to their native form the chinese names 
of the sovereigns who reigned in Malacca, as he has failed to do so; 
making use of the excellent article on Malacca, published by M. 
C. O. Blagden in the Acts of the 11th international oriental Congress 
held at Paris in 1897 !). 

In A.D. 1403, Malacca had not yet a king, but only a chief, 
as it was tributary to Siam to whom it had to pay a yearly tribute 
of 40 taels of gold ?). The Emperor of China having, however, sent 


1) The medieval chronology of Malacca, p. 239. 


2) HH EL PKR RRB. EMS 
DY + pi FS BR, (5 Bh GA, Book 326.) 
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of pdramécvara, püram-éçraré, ‘Supreme Queen”. This becomes in 
Malay Permaisüri, which the chinese transcription accurately repro- 
duces °), 

This Paramicura died in 1414 when his son, called Mu-wd-sa- 
kan-ti-r-shu, tame to court and reported that his father had died 7). 

M. Blagden (op. cit., p. 245) proposes to read this name 
Mu-kan-sa-kan-tir-sha and to identify this prince with a quite 
hypothetical raja Muhammad Iskander Shah. But there are grave 
objections ayainst this identification. 

Mu, in Amoy-dialect Bu *), is the common abbreviation for the 


malay and arabic honorific title Abu, meaning father; the characters 


Hay + Ay be vb sah-kan-ti-r sha answer well enough to the 


portuguese Xa-quen-da-r sa (pronounce Sha-kwan-da-r-sha) and 
would correspond with the malay form Sékander Shah; but then 
there would remain the initial syllable kan [77 which is not to be 
explained. But in reading the name correctly, we get Mu Wö-sah- 


kan-ti-r sha wherein Wösah or Osah °) stands for is, and we will 


6) Æ BON FU BK BR FBC, Cf Von de Wall, Malay Diet. II, p. 41L. 


The word is composed of permai, beautiful, bewitching, and s#rs, mistress, ladylord, a 
title of princesses. 


a ok T= ie NES. HTAUS 


H H % 2 ah, Books of the Ming-dynasty. The outlandish history of these books adds 


the name of this son FF ER Hay r AY ie ro The same statement is found in 


the Sing Hoet-tien HA ® BH . (Pien-i-tien, Chap. 96, fol. 6 verso). Groeneveldt seems 
to have confounded the character ty d (in Amoy oa/) with that of HR kan, and the 


character TF kan with F x. By this error he has misled Mr. Blagden and rendered 
the reduction to the malay furm impossible. 

8) In transcription À} mx is used for ds as in [Hy] À} lap bu for Malay /ébn 
(dust of earth). 

9) The character ESC wd is used for o in the transcription of the name of the river 
Oxon ty iE o-nan, and for we in the transcription of the Mandchoo word wéss BR % 
(cf. 7‘oung-Pao, Vol. VIII, p. 116). 

The General Topography of Canton properly calls this prince /skander Shah FR 
By ZE ps be, Vp. Cf Pien-i-tien, Chap. CI, fol. 7 recto. 


DS =) 
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mentioned in the Sejarah Malayu as one of the kings of Malacca ''). 
This syllable is also transcribed „5 pu in the history of Sëmbodja 
(= #4 HE ) (Cf. Groeneveldt’s Notes, p. 63). We read there that, 
in A.D. 983, the king of Sémbodja Atji sent an envoy, named Bu 
Abdallah, with tribute '?). 

The name of the 2d caliph of the Abassides Abu Dzaffar 
(A.D. 754—775) is transcribed by the Chinese By 75 2 GB 
A-pu Cha-fuh. Sometimes Bu is transcribed |» pur as in the 
name of Abu Suid (fj | FE A-pu Sai, king of Sumatra in 1434 
(Cf. Groeneveldt’s Notes, p. 90). Abu Said, king of Samarkand 
(1451 —1468) is transcribed fp fy [A] Bu Sa-in **). 

Abt lulu (father of pearls), the name of a coin in Aden, is 
transcribed i ng Re Pu lu-lé; Abi kaus (father of bows) is 
transcribed i nf Kr Pu kak-sze. We may note here that the 
portuguese word for a dollar Pataca, so often heard in Macao, is 
a corruption of the arab Abi täka or Bätäka (father of the windows). 

The successor ‘of Bu Iskander Shah seems to have been, in 1424, 
a king who called himself Sri Mahärädja (PG FA RA ii] Si-li 
Ma-ha-rat). He also came to court with his wife, son and ministers. 
This visit was repeated in 1433. 


a en ee ee ee 


the professor of Arabic, M. J. de Goeje. The word must be either a title or a surname, 
which can only be known by tradition. A surname or nickname can be given quite arbitrarily. 
Perhaps it was a nickname Dyériya (wench) or Déliya (pail). This Iskander Rumi, Emir 
of Jeddah, must have been an emancipated slave of the egyptian sultan Qaitley, who 
reigned from 1468—96. 

11) Blagden, op. cit., p. 245. 


KP AAA = A oh Fe ER 
„5 hf Kb, ME FR À eo Cf. Groeneveldt’s Notes, p. €4, where he has omitted the 


name of this envoy. 
13) A in stands erroneously for A yeh, in Amoy-dialect sa/, in Canton-dialect 


it; Hay Hi sah-it represents accurately said. 
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In 1445 the reigning king of Malacca was called Si-li Pa-mi- 


sih-wa-r-tiu-pa Sha (À, WN BAHN FE À\ wb), a name 


not identified by either Groeneveldt or Mr. Blagden. We read the 
name Sri Perbisa Hadji Djiva Shah, which will be evident if we 
take the Amoy pronunciation of the characters: Si-li Pat Bit-sik 
(for Bisa) Hia-dzt tiu-pah Sa !). 


In 1455 !5) a new Sultan of Malacca sent a tribute and asked 


to be invested as king. This prince is called in the chinese Annals 


Su-lu-tan Wu-tah-fuh-no Sha (ik 8 KEI AH zZ ‘Gi ni YP ). Mr. 


Blagden believes to recognize in this name the Sultan Mudhafar 
Shah, the Modafaira (pron. Mudafai shah) of the Commentaries of 
Alboquerque. 

The character ni no is used for rd in ni HE Räksha (demon), 
and thus ##f PAR fuh-rd can stand in contraction for fara = far. 
Consequeutly there is no objection against Mr. Blagden’s identification. 

This sultan died in 1459, and his son Su-tan Mang'*)-su Sha 


asked for investiture of the Emperor, who sent some officers to go 


14) Pat stands for Per (Skt. para), the common malay honorific prefix. 
É sit or sik is used for sa in Sakriddydmin, St. Julien, Méthode, no. 1573, and 
for sak in Arsak , at-sik. 
RB B bit-sik may stand for disa, wisdom, wise, or for Mirza; when we have to read 
as badr’. 
The character $f, wa is pronoanced in Amoy-dialect Ata; ie, is used in transcription 


for ji, as in Be wh} dzi-lat, in Malay jilat, to liek; Hia-dsi thus stands for Hadji (Haji). 
À is pronounced paf = par; the Malay word spar (brother in law) is transcribed 


ie IN t-pat. 

In colloquial it is pronounced pak = vak. 

I take £ix-pah (few-pa) to stand for .Jiva, or perhaps Diva. 

rp sa (sha) stands for Shah as in the other titles. 

15) 6th year of the eponyme King-fai, which began in 1450. Groeneveldt's date 1456 
is a mistake. . 

16) Groeneveldt, Notes, p. 132 erroneously reads Wang, or, perhaps, it is a typo- 
graphical error: W for M. 
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and invest him as king '’). Sutan is the Menangkabau (West 
Sumatra) title of the sons of sovereigns '*), and thus means “royal 
prince”, “prince hereditary”. The reduction gives, as Mr. Blagden 
(l.c. p. 244) rightly surmises, Sutan Mansur Shah, corrupted in the 
Commentaries to Marsu-sa (a typographical error for Mansu). 

In 1481 the State of Malacca came into trouble with Annam, 
and complained of this to the Emperor of China, who gave sharp 
injunctions to the ambassadors of Annam to keep peace with Ma- 
lacca, giving permission to the latter country to resist by force of 
arms auy future attack made by the Annamese. Sometime after- 
wards the Emperor sent two officers to invest the king's son 
Mahmud Shah as king '*). 
| The last king of Malacca, Sutan Mamat (2% 1 IE KR). was 
driven away by the Portuguese in 1508 and with him the kingdom 
of Malacca became extinct. This prince cannot be the same as 
Mahmud Shah, for the characters wherewith both names are transcribed 
are different Mamat (IE À) stands for IE = À Ma-ham-mat 
the common trauscription of Mahomed. The Sejarah Malayu calls 
him Radja Amad. 


When we now place these princes of Malacca in a comparative 
tabular form, we shall see that the Sejarah Malayu is absolutely 
worthless for chronological dates, as Mr. Blagden (op. cit. pp. 
247—249 and 251) has rightly observed. 

Having found the name of Zskander Shah to be that of a king 


wee eee — — 


17) #6 D — ft 6 KE = FE BERS HRY 
Æ À TA A CE D TR RE D À MES 


FR . Piew-i-tien, Chap. 96, fol. 7 verso. Cf. Groeneveldt's Notes, p. 182. 
18) Von de Wall and Van der Tauk, Malay Dict. II, p. 225, i v. Sé/an and Soelan. 


19) St EF BOA À LR Æ. Pien-i-tion, Chap. 96, fol. 7 verso. 


The chinese characters read A/a-ka-muk, which are to be pronounced Ma-h muk=: Mahmud. 
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who reigned from 1414—1424, the date 1252 of the Sejarah Malayu 
for this king is 162 years too early. 

The founder of Malacca, or, at least, its first chief Sri Per Sara, 
lived in 1403, so the date 1252, given by the Sejara Malayu 
for the founder of Malacca is one century and a half too early. 
Mr. Blagden, upon ‘other grounds, estimated that the foundation 
was 125 years later than 1252 = 1877 ?°). We get 150 years later 
= 1402. The first king who bears a mahomedan title was Bu 
Iskander Shah who reigned in 1414; so the introduction of the 
mahomedan religion cannot have taken place much earlier; according 
to Mr. Blagden (op. cit., p. 251), a few years before the end of the 
XIVth century. 

We think that our present enquiry fully corroborates the con- 


clusions of Mr. Blagden’s masterly article. 


20) Op cit, p. 251. 
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4° Par suite d’un voeu &mis par les 
sections de l'Iran et de l'Asie Centrale 
qui reconnaissent la nécessité de ha con- 
stitution d'une Société pour l'exploration 
de l’Asie Centrale et Orientale et confor- 
mément à l’avis de M. le Comte Pullé, 
une nouvelle Société sera organisée sur 
le modele del'Indian Exploration Fund. 

Par conséquent, une Commission com- 
posée de M. W. Radloff, président, Mem- 
bre de l’Académie des Sciences de Saint- 
et MM. Henri Cordier 
(Paris), Donner (Helsingfors), Goldziher 
(Buda-Pesth), Herrmann (Autriche), 
Hirth (Munich), Hoernle (Calcutta), 
Huth (Berlin), Karabacek (Vienne), 
Kern (Leyde), Kuhn (Munich), Leumann 
(Allemagne), Nocentini (Rome), v. Olden- 
burg (St. Pétersbourg), Rhys Davids 
(Londres), Schroeder (Allemagne), Senart 
(Paris), Thomsen (Copenhague), nommée 
par les sections de l’Asie Centrale, de la 


Petersbourg, 


Chine et Japon, de l’Inde, émet le voeu 
qu’il soit formé, à l’exemple de «l’India 
Exploration Fund», une Association 
Internationale pour l'exploration ar- 
chéologique et linguistique de l'Asie 
Centrale et de l'Extrême Orient. 

St. Pétersbourg sera choisi comme 
siège central de l'Association sous Ja 
direction de MM. Radloff et Oldenburg. 
Les autres Membres de la Commission 
sont designes pour former dans leurs 
pays respectifs des comites locaux char- 
ges d’executer les voeux du Congrès. La 
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Commission rendra compte des résultats 
de sa mission au prochain Congrès inter- 
national des Orientalistes. 

20 M. SENART, ayant constaté l’ex- 
tréme importance des découvertes faites 
dans l’Asie Centrale, illustrées par MM. 
Hoernle et Radloff et la quantité des 
objets tant bouddhiques que musulınans 
trouvés dans le Tourfan par M. Huth, 
ainsi que l'intérêt de quelques épigraphes 
communiquées par M. Donner, propose 
au Congrès: 

«de s'adresser respectueusement au 
Gouvernement Russe et aux institutions 
savantes de ce pays, pour les prier de 
couronner les premiers efforts si féconds 
de M. Klementz, en envoyant dans l’Asie 
Centrale une expédition outillée pour un 
plus long séjour et qui, par une recherche 
suivie et méthodique rassemblerait la 
plus large moisson possible des docu- 
ments de tout ordre, archéologiques, 
épigraphiques, paléographiques qui s’y 
sont conservés». 


Tous les étrangers ont rapporté le 
meilleur souvenir de leur séjour à Rome 
et du chaleureux accueil qui leur a été 
fait par leurs hôtes. 

La prochaine réunion du Congrès aura 
lieu à Hambourg, sous les auspices de la 
Deutsche Morgenlandische Gesellschaft 
et de l'Université de Kiel, en 1902. 


HENRI CORDIER. 


NECROLOGIE. 


GABRIEL DEVERIA. 


Dans un Mariage impérial chinois, DEVERIA a raconté lui-méme les circon- 
stances dans lesquelles nous nous sommes rencontrés pour la première fois: 
«Au mois d'Octobre 1872, il n’était question à Peking que du prochain mariage 
de l’Empereur T'ong-tche alors âgé de dix-sept ans. Contrairement à nos cou- 
tumes occidentales, aucune réjouissance nationale ne devait avoir lieu à cette 
occasion. Quant aux étrangers qui habitaient la ville, les membres du corps 
diplomatique et autres, le Conseil des Affaires étrangères les invita à ne pas 
mème se trouver sur le passage du cortège de la nouvelle Impératrice lors- 
qu’elle quitterait son hôtel pour se rendre au palais dans la nuit du 15 au 16 
Octobre. Une circulaire de la Légation de la République à Peking faisait con- 
naître à tous les ré-idents français la mesure générale réclamée par le gouver- 
nement chinois. Une telle rigueur était peu faite pour diminuer en nous une 
curiosité qui, malgré tout, ne cessait pas d’être légitime. Dans la soirée du 15 
Octobre, je me rendis avec beaucoup de précautions dans une maison d'où l’on 
devait voir passer le cortège impérial. C’est là, je me plais à raviver ce bon 
souvenir, que j’eus le plaisir de faire la connaissance de M. Henri CORDIER, 
venu à Peking pour recueillir de nouveaux documents pour sa Bibliotheca sinica. 
Nous avons passé une partie de la nuit sous le même toit, observant les mêmes 
choses et partageant les mémes impressions». 

Je ne saurais oublier en effet cette nuit du Mardi, 15 Octobre 1872, où, 
avec Devéria, l’abbe Humblot, lazariste, et M. Charles Vapereau, professeur au 
T'oung Wen Kouan, j'assistais au défilé silencieux du cortège impérial, caché 
dans le T'oung Tang, qui fut au XVIIe siècle, la résidence d'Adam Schall von 
Bell, Président du Tribunal des Mathématiques. En réalité, nous nous étions 
rencontrés peu de mois auparavant, à Chang Hai, où, en compagnie de quel- 
ques compatriotes, nous dinâmes à bord du Linois, lors de l’arrivée de notre 
nouveau ministre plénipotentiaire, M. Louis de Geofroy (21 Juin 1872). 
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A dire vrai, mes relations avec sa famille remontaient plus haut: quand 
mon Père se rendit à la Chine, lors de l’expedition de 1860, Mme Achille 
Devéria (Mile. Motte), qui venait de perdre son mari“), le pria de porter à 
son jeune fils, qui s’etait embarqué la méme année pour l’Extr&me-Orient, un 
souvenir de celui qui n’était plus. 


Gabriel DEVÉRIA est né le 7 février 1844; il était le fils d’Achille Deveria 
qui a donné une si grande ampleur à l’art de la lithographie, le neveu 
d’Eugene Devéria, le peintre célebre de la Naissance d’Henri IV, et le frére de 
Theodule Devéria +), le jeune égyptologue prématurément enlevé & la science. 

Elève-interprète pour la langue chinoise (6 février 1860), il quittait la France 
la même année. Chargé de la gestion du consulat à T‘ien-tsin, du 1er Sept. 1863 
au 9 Août 1865 et du 22 Mars 1866 au 1er Avril 1869; interprete-chancelier 
à Fou-tcheou (26 Février 1870); premier interprète de la Légation a Peking 
(30 Octobre 1873); chevalier de la Légion d'Honneur (10 Février 1875), Devéria, 
absorbé par ses devoirs professionnels, n’a donné à ma connaissance que le 
Récit d’un Voyage dans le Nord de la Chine"). 

Rentré en France en 1876, il épousa la nièce de l’illustre compositeur Am- 
broise Thomas, qu’il perdit trop tôt pour lui. Elle est l’auteur de compositions 
musicales estimées, et a écrit une série d'articles remarqués sur la Musique 
chinoise $). 


Inscrit dans la première classe des interprètes (18 sept. 1880); consul de 
seconde classe, hors cadre (18 déc. 1880), secrétaire de seconde classe, hors 
cadre (4re section) (25 février 1881), Devéria est enfin nommé le 20 février 
1882, secrétaire-interprète à Paris pour la langue chinoise en remplacement du 
Comte Kleczkowski, admis à faire valoir ses droits à la retraite. Il rendit alors 
les plus grands services au Gouvernement au moment des affaires du Tongking 
et il fut un des agents les plus actifs du Cabinet de Jules Ferry dans sa poli- 
tique en Extréme-Orient. C'est à cette mème époque (Octobre-Novembre 1883) 
que je publiais une série d'articles dans le Temps appuyant les revendications 
de la France dans l’Annam. Devéria écrivit alors deux volumes sur les relations 
de la Chine avec l’Annam et un sur les rites accomplis lors du mariage de 
l'empereur T'oung-tche 2). 

*) Achille Devéria est mort en 1857. 

+) ne en 1831; + 25 Janvier 1571 À Paris. 

— Notice biographique sur Théodule Deveria (1831—1871) par Gabriel Devéria, Pro- 
fesseur de Chinois à l’Ecole des Langues Orientales vivantes — Paris, Ernest Leroux — 
1895, in-8, pp. XLVIIL. 

§) Essai nouveau sur la musique chez les Chinois. Par G. Dev. [Madame Gabriel De- 
veria] (Magatin pifloresque, 1885, No. 14, 31 Juillet, pp. 234—238; 17, 15 Sept., pp. 
287—288; 19, 15 Oct., pp. 327--328; 28, 15 Déc., pp. 390-392.) 
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diaques, et causa la mort subite, le 12 Juillet 1899, de Deveria, qui avait été 
chercher au Mont-Dore une guérison qui paraissait problématique à ses meil- 
leurs amis. 

C'est toujours avec une profonde mélancolie que je dis adieu à un de mes 
vieux compagnons de Chine; on compte facilement sur les doigts le nombre de 
ceux de nos compatriotes qui ont connu l'Empire du Milieu avant l’ouverture 
du Canal de Suez. HENRI CORDIER. 


1) Pékin et le Nord de la Chine, par M. T. Choutzé, 1873. — Texte et des- 

sins inédits. (Tour du Monde, XXX], pp. 305—368; XXXII, pp. 193— 256. (1876). 
Sous fn pseudonyme. 

2) Un mariage impérial chinois. Cérémonial traduit par G. Devéria, Secrétaire- 
interpréte du Gouvernement... Paris, Ernest Leroux, 1887, in-12, pp. 186. 

Il a été tiré deux ex. de cet ouvrage sur papier de Chine. Ce vol. forme le Vol 
LI de la Bibliotheque orientale elzévirienne. 

—- Histoire des relations de la Chine avec l’Annam — Viétnam du XVle au 
XIXe Siécle d’apres des documents chinois traduits pour la premiere fois et 
annotés par (7. Deveria, premier interprète de la légation de France en Chine, 
correspondant de l'Ecole spéciale des langues orientales vivantes. Ouvrage ac- 
compagne d’une carte. Paris, Ernest Leroux, 1880, in-8, pp. x—102. 

Ce Vol. forme le Vol. XIII des Publications de l'Ecole des Langues Orientales 
Vivanles. 

— La frontière sino-annamite. Description géographique et ethnographique. 
D'après des documents officiels chinois traduits pour la première fois par G. 
Devéria, membre correspondant de l'Ecole spéciale des langues orientales vivantes. 
Paris, Ernest Leroux, 1886, gr. in-8, pp. xvır—182. 

Forme le 1° vol. de la 3° série des Publications de l Ecole des Langues Orientales 
Vivantes. 


L'ouvrage se compose de deux parties: J. Notes géographiques. —- II. Notes 
ethnographiques. 


3) Alphabet ouigour. Notice de Thao-teong-y (XIVe siècle) par M. Gabriel 
Devéria. (Rev. de l'Ext.-Orient, 11, 1883, No. 3, pp. 287—88.) 

4) Examen de la stèle de Yen-t'ai, dissertation sur les caractères d'écriture 
employés par les tartares Jou-tchen. Extraite du Houng-hue-in-yuan, traduite 
et annotée par M. G. Devéria. (Revue de l’Extréme-Orient, I, No.2, Avr.-Mai- 
Juin 1882, pp. 173—186.) 

— Mode d’estampage usité en Chine, par G. Devéria. 1881. (Rev. Ert.-Or., 
I, 1882, pp. 142—144). 

— Sur un Eventail. Imité d’une poésie chinoise, par T. Choutzé. (Rev. Ext.-Or., 
1882, I, p. 145). 

— Liturgie Bouddhique. Par G. Devéria. (Rev. Ext.-Or., 1882, I, p. 348). 

— En Bateau. Par T. Choutzé. (Rev. Ert.-Or., 1882, I, p. 489). 
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S. W. Bushell — Extrait du Journal Asiatique. Paris, Imp. Nat., MDCCCXCVIII, 
br. in-8, pp. 24, 1 pl. 
J. As., Janv.—Fév. 1898, pp. 58—74. 

— L'écriture du royaume de Si-Ilia ou Tangout par M. Devéria — Extrait 
des Mémoires présentés par divers Savants à l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, 47¢ Série, Tome XI, 1rc Partie. Paris, Imprimerie nationale, 
MDCCCXOVIIT, in-4, pp. 34 + 2 pl. 

7) Histoire du College des Interprètes de Peking (fragment) par G. Devéria, 
Professeur à l’Ecole nationale des Langues Orientales vivantes. (Mélanges Charles 
de Harle:, Louvain, E. J. Brill, 1896, in-4, pp. 94—102). 
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Mer. DE HARLEZ. 


Notre collaborateur, le Chevalier Charles-Joseph DE HARLEZ est ne a Liege 
le 21 Août 1832; ayant fait ses études dans cette ville, il y fut reçu docteur 
en droit en 1855. Changeant brusquement de carriere, il entra au grand 
Séminaire et se fit ordonner prétre. En 1861, il fut nommé Supérieur du Col- 
lege d’Humanites et d’Etudes professionnelles et Préfet des Etudes à Huy. En 
1867, il devient le premier Directeur de l’Ecole normale des Humanites, an- 
nexée à l’Université de Louvain. En 1874, nommé professeur ordinaire de lan- 
gues orientales dans cette méme Université, il y enseigne le sanscrit, le zend 
et le pehlevi, le chinois et le mandchou. L'Académie royale de Belgique l’elit 
membre correspondant le 7 Mai 1883, et membre titulaire le 7 Mai 1888. 

En réalité, Harlez aborda les études orientales par suite du peu d’intérét 
que prenaient alors les Catholiques & de telles recherches; il apporta 4 ces 
dernières une infatigable ardeur, ardeur tellement grande qu'il sacrifia sonvent 
la qualité à la quantité, la critique à l’examen trop rapide. Il agissait d’ailleurs 
avec la meilleure bonne foi du monde, et il n’acceptait pas facilement les 
remarques que justifiaient ses productions trop hatives. Aprés une controverse 
avec James Darmesteter, il abandonna l'étude du zend et il consacra désormais 
le temps que lui laissait un repos imposé par sa santé à l’étude du chinois et du 
mandchou. Je ne donnerai pas la liste des travaux de ce savant distingué, qui 
est publiée ailleurs !); j’ai moi-même cité ses publications relatives à l’Extréme- 
Orient dans la Bibliotheca Sinica et ses Supplements; il faudrait un demi- 
fascicule de ce périodique pour les énumérer tous ?). On peut dire qu’il a étudié 
ou traduit tout ce qui est relatif à la religion et à la morale des Chinois; je 
ne crois pas me tromper en disant que ce qu’il a écrit sur le Y King est ce 
qu'il y a de meilleur dans son bagage sinologique. 

Il est mort le 14 Juillet 1899, laissant le souvenir d'un homme entièrement 
dévoué à la science, méritant l'estime de tous par sa droiture, même lorsqu'elle 
était parfois brutale. HENRI CORDIER. 


1) Cf. pp. 489—496 des Notices biographiques et bibliographiques concernant les Membres, 
les Correspondants et les Associés de l’Académie royale de Belgique, 4° édition. Bruxelles, 
1897, in-12. 

2) Sa dernière publication est consacrée au livre bien connu: Les quarante deux Leçons 
de Bouddha ou le King des XLII sections (Sze-shi-erh-tchang-king) — Texte chinois avec 
tradnction, introduction et notes par Ch. de Harlez, Membre de l’Académie royale de Bel- 
gique. Présenté à la Classe des lettres, dans la séance du 9 Janvier 1899, br. in-8, pp. 68. 
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8. A. VIGUIER EHE. 


Septime-Auguste ViauiER est né à Limeil, près Paris, le 9 Juin 1837; 
Aspirant volontaire de la marine, il prit part & l’expedition de Chine de 1858 
et en particulier à l’attaque des forts de Ta-Kou. Entré dans le service des 
Douanes chinoises (Août 1863), il devint le second du Capitaine du Port de 
Chang-Hai, J. M. Hockley, et dressa la carte de cette grande ville et de ses 
environs à l’époque des T'ai-ping !), carte qui sert encore actuellement au 
service hydrographique de la Marine, tant anglais que français. Plus tard 
(Juin 1868), devenu lui-même Capitaine du Port de Chang-Hai, il s’occupa 
d’une façon effective des règlements des Douanes impériales chinoises ?). Lié 
avec Francis Garnier, il eut la douloureuse mission d'annoncer à sa veuve la 
mort à Ha-noi (21 Décembre 1873) de ce malheureux officier; il avait d’ailleurs 
retracé auparavant le voyage mémorable du Me Kong, dirigé successivement 
par Doudart de Lagrée et Francis Garnier 3). Mais, c’est surtout par ses efforts 
pour donner aux Chinois les moyens de communiquer par le télégraphe avec 
les Occidentaux que Viguier est connu des sinologues #). Son système, adopté 
d'abord par la Compagnie danoise du Télégraphe, l’a été depuis, avec les mo- 
difications nécessitées par le temps et les progrès de la science, par le Gouver- 
nement et les Légations de Chine. 

Viguier avait quitté le service extérieur des Douanes chinoises pour entrer 
dans le service intérieur; il fut nommé Commissaire à Niou Tchouang (Mand- 
chourie) en Nov. 1877: il rentra définitivement en Europe le 3 Juillet 1879 et 
il est mort à Paris le 26 Août 1899, dans sa soixante-troisième année. 

HENRI CORDIER. 


1) Shanghai City and Environs. — S. A. Viguier and J. M. Hockley, Harbour 
Master, 1866. 

2) Regulations for preventing Collisions on the Water, in English and Chinese. 
Published by the Harbour Master. [S. A. Viguier.] Shanghai: Printed at the 
Custom’s Press, 1870, br. in-8, pp. 10. 

— Notes sur l’organisation des douanes au Tonkin, par M. S. Viguier, In- 
specteur divisionnaire du service des ports de Chine en retraite. (Rev. de  Ect.- 
Orient, UT, 1885, pp. 205—214). 

3) Brief Account of the French Expedition of 1866 into Indo-China. By 
S. A. Viguier. (Journal N. C. B. R. A. S., N.S., VIII, Shanghai, 1874, pp. 
67—77.) 

4) T'ren piau shu tsivh E Wy = FE Tableau servant 4 la transmission 
télégraphique des dépèches écrites en (Chinois et contenant tous les caractères 
usuellement employés dans les correspondances officielles, commerciales et par- 
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ticulieres de la Chine, et leur representation en nombres. Dressé par S. A. 
Viguier, Inspecteur divisionnaire du Service des Ports. Shanghai, 1871, in-folio 
oblong. 

Cet ouvrage se compose de 7 planches et d’un tableau explicatif en francais, en 
chinois et en anglais. 

Tl en a été fait an tirage (in-folio) dont les planches sont pliées en deux au lieu 
d’être in-plano. Les planches de ce tirage (7) sont numérotées avec des chiffres ara- 
bes au lieu de chiffres romains et on lit au bas du tableau explicatif «Printed at 
the American Presbyterian Mission Press, Shanghai». 

Ces tables contiennent 6,389 caractères et 511 cases blanches = 6,900. 

Une édition complètement chinoise de ce code a été imprimée à l’aide de plan- 
ches stéréotypées en 1875 à l'American Presbyterian Mission Press. Elle forme un 
cahier chinois in-4 de 39 pages. | 

Une édition complètement chinoise avait été imprimée à l’American Presbyterian 
Mission Press à l'aide de planches stéréotypes en 1872. Elle forme un cahier in-8 
de 51 pages. Cette édition diffère des précédentes en ce que les chiffres qui accom- 
pagnent les caractères sont chinois au lieu d’être arabes. 

— Note sur la Télégraphie chinoise. (Pour accompagner l'édition Chinoise du 
Code.) [par S. A. Viguier] Shanghai, Avril 1872, 2 pages in-folio [Imprimerie 
de A. H. de Carvalho]. 

— Memo. on Chinese Telegraphy. (Relative to the Chinese edition of the 
«Code»), Shanghai, April, 1872, 2 pages in-folio. 

C'est la traduction anglaise du précédent. 

— Mémoire sur l’etablissement de lignes télégraphiques en Chine par S. A. 
Viguier Auteur du Code de Télégraphie chinoise. Shang-hai. Imprimerie Car- 
valho & Cie, 1875, petit in-8, 26 pages de texte francais, 63 pages de texte 
chinois et 2 cartes (une frangaise, une chinoise). 

est la traduction d’un Mémoire pablié en chinois cette même année formant 
un cahier chinois de 63 pages (avec une carte). Ce Mémoire chinois est réimprimé 
à la suite de la tradaction française qui a été tirée à 120 exemplaires et n’a pas 


été mise dans le commerce. 
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Dr. DURAND-FARDEL. 


Le Docteur Charles Louis Maxime DuRAND-FARDEL, Membre Associé de l’Aca- 
démie de Médecine, President Honoraire de la Société d’Hydrologie, est mort à 
Paris, rue de Berri, 45, dans sa 84° année, le 19 mars 1899. Il était né dans 
la mème ville le 24 septembre 1815. 

Chargé d’une mission en Chine par le Ministére de l’Instruction Publique, 
M. Durand-Fardel a laissé quelques ouvrages techniques sur l'Empire du Milieu '). 
Mme Durand-Fardel, qui avait accompagné son Mari dans son voyage, en a donné 
la relation ?). HENRI CORDIER. 


1) La Vie irrégulière et la Condition des Femmes en Chine, par le Docteur 

Durand-Fardel. Paris, Germer-Railliere, 1876, br. in-8, pp. 16. 
Extrait de l’Union Médicale (troisième série), année 1876. 

— Une mission médicale en Chine. La Chine et les conditions sanitaires des 
ports ouverts au commerce étranger, rapport présenté a M. le Ministre de 
l'Agriculture et du Commerce, suivi d’une Etude sur les quarantaines en Chine 
et au Japon par le Dr. Max. Durand-Fardel. Avec Cartes et Plans. Paris, J. B. 
Bailliere & Fils, 1877, in-8. 

Extrait du Recueil des travanı du Comité consultatif d'hygiène, tome VI. 

— La Lèpre en Chine. Note pour servir à l’histoire de la lèpre par le docteur 
Max. Durand-Fardel. Extrait de la Gazette Médicale de Paris. Paris, Chez 
Geriner-Bailliere, 1877, br. in-8, pp. 33. 

2) De Marseille a Shanghai et Yedo. Récits d’une parisienne par Mme Laure 
D. F. (Durand-Fardel). Avec une carte. Paris, Hachette, 1879, in-18, pp. 111—436. 
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The political Relations of the 
United States with the far East. 
Addresses and Discussion by Hon. 
John B. Moore, Columbia Univer- 
sity; His Excellency the Chinese 
Minister Wu Ting-fang; Lindley 
M. Keasbey, Bryn Manor College; 
Frederick Wells Wiiliams, Yale 
University. [A paper submitted to 
the American Academy of Political 
and Social Science. Philadelphia 
1899. ] 

A series of very interesting 
discourses upon the burning ques- 
tion of the Far East, especially 
China. 

To us by far the most inte- 


tion, and who combats the mis- 
taken thought that China has been 
stationary. If the Chinese have not 
rushed into western civilisation as 
ardently as the Japanese did, it is 
because the first country has a long 
evolution of proper civilisation, 
whilst Japan has always borrowed 
its civilisation from other countries. 
The worst drawback for admit- 
ting western culture, has been and 
still is the spirit of proselytism 
which prompted the western powers 
to enforce upon China the official 
recognition of Christianity. 
Theso-called‘“TolerationClause”’ 
was no doubt inserted with the best 
of intentions; but ıt had the ap- 


resting one is that of H. E. the | parent effect of exciting in the 


Chinese Minister Wu Tıne-rang, 


as expressing the ideas of an | 


native mind the unfounded sus- 


picion that a deep-laid political 


eulightened native upon the ques- | object was intended under the 
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cover of religion, and hence most 
of the troubles occurring in China 
have arisen from riots against 
missionaries. 

Let us put the shoe on the 
other foot, continues H. E., and 
suppose that Confucian mission- 
aries were sent by the Chinese to 
foreign lands with the avowed 
purpose of gaining proselytes..... 
If they were to begin their work 
by making vehement attacks on 
the 


denouncing the cherished institut- 


doctrines of Christianity, 
ions of the country..... it is most 
likely that they would be pelted 
with stones, dirt and rotten eggs 
for their pains. 

He further quotes the saying 
of Mencius: “T like life, and I also 
like righteousness; but if I cannot 
keep the two together, I will let 
life go and choose righteousness”, 


and he draws the inference that 
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better not to become so civilized. 

China, the author continues, 
welcomes to her shores the people 
of all nations. Her ports are open 
to all, and she treats all alike 
without distinction of race, color, 
nationality, or creed. Her people 
trade with all foreigners. In return, 
she wishes only to be treated in 
the same way. She wants peace, — 
to be let alone, and not to be 
molested with unreasonable demands. 
Is this unfair? She asks you to 
treat her in the same way as you 
would like to be treated. Surely 
this reasonable request cannot be 
refused. 

He winds up with a wish that 
in future all international disputes 
should besettled by an international 
court of arbitration. A pium votum! 

Mr. Frederick Wells Williams’ 


discourse bears the title of “The 


if people professing Christianity | real menace of russian agression”; 


and priding themselves on being | against which menace he warns 


highly civilized, should still so far | the western nations of Europe. 


misconduct themselves as to dis- 


regard the rights of the weak and 





“ 


To pretend, as do some English- 


men, already weary of the strain, 


inexcusably take what does not | that Russia, if given Northern 


belong to them, then it would be | China, or Constantinople, or a 
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morales, rien ne serait original. | nes. Des listes chronologiques, un 
Aprés avoir copié les Chinois pen- | petit Dictionnaire complétent un 
dant quinze siècles, ils les auraient | récit dont l'agrément n’exclut pas 
méprisés pour copier l’Europe, | la fidélité et qui certainement sera 
quand eux-mêmes et les Chinois | reçu avec une grande faveur non- 
se reconnurent iucapables de lui | seulement par le lecteur quis inté- 
résister. D'où cette conséquence, | resse, spécialement aux choses de 
que nos lois empruntés sans dis- | l'Extrême-Orient, mais aussi par 
cernement désorganiseront une | ceux qui s'occupent des questions 
d'intérêt général. 


Nous sommes aujourd'hui tri- 


société fondée sur des principes 
différents». 

butaires en grande partie en ce qui 
Il est heureux qu’à la place | concerne le Japon à trois hommes 
distingués, MM. Satow, Aston et 
Chamberlain. L’excellent ouvrage 
de M. Metchnikoff (russe) est déja 
vieilli, et celui de M. Humbert 


(suisse) n'est qu’un récit de tour 


d'une thèse, M. de la Mazelière 
nous ait donné un des meilleurs 
ouvrages de vulgarisation écrit en 
langue française sur l'histoire du 
Japon. M. de la Mazeliére ne s’est 
pas seulement contenté de voir le | du monde. Il est donc juste de faire 
pays, mais il a encore consulté les | bon accueil à une publication bien 
meilleures sources; il suffit d’exa- | renseignée qui doit être populaire 
miner sa bibliographie pour voir | autant que peuvent être populaires 
qu'il n’a rien négligé de ce qui est | des travaux relatifs à l’Extrême- 
relatif à l'Empire du Soleil Levant | Orient, 


Hexer Corpter. 


nn LU rn gb rn nr 
nn 


dans toutes les langues européen- 
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ALLEMAGNE ET AUTRICHE. 


Nous voyons avec grand plaisir prospérer les Mittheilungen des Seminars 
für Orientalische Sprachen zu Berlin, publiées par le Prof. Dr. Eduard Sacitau. 
Le premier fascicule de la seconde année concernant les études de !’ Aste orientale 
renferme les articles suivants: Kinsei shiryaku ni hen ni (Geschichte Japans 
seit 1869, Fortsetzung) von R. LANGE und T. SENGA; An unabridged Japanese 
English Dictionary, von R. LANGE; Die Inschriftenziegel aus der Ch'in- und 
Han-Zeit, von A. ForKE; Studien über die Litteratur der Toba-Batak, von 
Joh. WARNECK; ABussische Arbeilen über Ostasien, von W. BARTHOLD; Syn- 
ehronistische Regenten-Tabellen zur Geschichte der chinesischen Dynastien, 
von C. ARENDT. 


CHINE. 


Le premier chemin de fer direct & Talienwan, Nioutchouang et Moukden est 
parti le 25 Novembre de Port-Arthur avec des ingénieurs de chemin de fer. 


Lt HouNG-TCHANG vient d’être nommé ministre du commerce. Il est évident 
que cette nomination a rapport à l'intention du gouvernement chinois de régler 
derechef les droits d'importation, et de les augmenter, Li Houng-tchang s'étant 
beaucoup intéressé à cette question lors de son voyage en Europe. 

La Légation de Chine à Londres a confirmé dans un diner de l'Article club 
que Li HouNG-TCHANG était nommé Ministre du Commerce en Chine. 


Le Rév. ERNST FABER, de la Mission rhénane, est décédé le 26 Octobre 1899 
à Tsin-tau. 

Il naquit le 25 Avril 4839, et fut envoyé en 1864 en Chine par la mission 
susdite. En 1880 il travailla indépendamment de la mission, et entra, en 1885 
au service de la Mission évangelique protestante générale. 

Il fut nommé Docteur honoris causa, pour ses travaux sur la philosophie 
chinoise. | 
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Le «Ostasiatische Lloyd» du 21 Octobre 1899, No. 55 contient un article 
contre la transcription en Pekinois des noms chinois lancé par notre collaborateur 
Fr. HirTH, dans la «Beilage zur Allgemeinen Zeitung» du 6 Sept., à propos de la 
nouvelle carte du Chan-toung, dressee par M. Hassenstein, et publiée par Justus 
Perthes a Gotha, dans laquelle les noms géographiques ont été écrits par M. 
Paul Höbel, ancien officier de l'armée allemande, en transcription pekinoise. 

M. Hirth remarque a juste titre que la transcription de noms chinois ne date 
pas d’hier ou d’aujourd’hui, mais de presque 3 siècles, et avec laquelle il faut 
compter. Toutes nos cartes de la Chine en Europe ont été dressées, soit par les 
Missionnaires catholiques sous K‘ang-hi, soit par l’amiraute anglaise et française, 
et dans toutes ces cartes la transcription des noms est faite en dialecte man- 
darin de Nanking. Par l’emploi du dialecte de Peking, dans lequel les consonnes 
initiales {s et k sont changées en (ch et où la difference entre les consonnes 
initiales s et À est confondue en une seule consonne hs, la plus grande con- 
fusion est créée dans la nomenclature géographique. Ce seul fait condamnerait 
absolument le dialecte de Peking selon le professeur Hirth et l’editeur du Ost- 
As. Lloyd y donne son plein assentiment. 

Nous recommandons la lecture de cet article à tous ceux qui s’enthousiasment 
pour la transcription pekinuise — puisqu’elle est actuellement «à la mode». 


FRANCE. 


L’exposition de 1900. 

Le terrain concédé a la Chine se trouve, au Trocadéro, tout proche de celui 
où la Russie va élever le monumental palais de ses possessions d'Asie. Une 
convention vient d'intervenir entre les deux voisines pour que le chemin de fer 
Transsibérien passe d’une concession dans l’autre. Un pont sera construit à cet 
effet et on se transportera ainsi fictivement de Moscou a Peking, puisque le 
pavillon russe représente le Kremlin et que la construction la plus importante 
de la concession chinoise nous reproduit une des principales portes de Peking. 

Une visite au commissaire général, M. Vapereau, nous a révélé bien d’autres 
surprises. Ici, un pont exquis reproduisant une des curiosités du Palais d'Eté; 
la, une porte d’un art merveillevx copiée sur celle du Temple de Confucius. 
Nous avons parlé tout a l’heure du pont du Transsibérien; il représente exac- 
tement une des portes principales (celle de Kiu yong kouan) de Ia Chine, près 
de la Grande Muraille, sur la route de Peking à la Sibérie. Contre cet antique 
monument est gravée une inscription en six langues dont une n’a jamais pu étre 
traduite entierement. 

M. Vapereau, qui est resté plus de trente ans en Chine, nous promet, aide 
de son architecte, M. Masson-Détourbet, une Chine que nous ignorons; nous 
avons pu, pour notre compte, l’entrevoir sur une serie de photographies et de 
dessins du plus grand interet. 
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M. A.-A. FAUVEL vient de donner une série de travaux intéressants: Le 
transsinien et les Chemins de fer chinois dans la Revue Politique et Parle- 
mentaire (sept. 1899); L'Italie au Tché-kiang (Chine), dans le Correspondant 
et la Revue française de Géographie; L’Archipel de Chusan, dans la Biblio- 
theque illustrée des Voyages autour du Monde dirigee par ©. Simond. 


Nous aurons l’occasion de parler dans notre Bullelin critique du Nyann- 
nann-tche-luo ¥ F4 FR 2 Mémoires sur l'Annam, traduit par M. Camille 
SAINSON; ce livre intéressant imprimé à Peking en 1896, est arrivé à Paris 
avec des retards; nous l’aurions déjà signalé à l'attention de nos lecteurs. 


La deuxième partie du Tome III des Mémoires historiques de Se-ma Tsien 
traduits et annotés par M. Edouard CHAVANNES vient de paraître chez M. Er- 
nest Leroux. 


Dans sa séance du vendredi, fer déc. 1899, la Société de Géographie a reçu 
deux communications intéressantes : 

M. Bonin marque de Liang-Tchéou (Kan-Sou), à la date du 15 août dernier, 
les étapes de sa route de retour. En parlant de lui dernièrement, nous l’avions 
laissé à Peking après son exploration de la boucle du Yang-Tsé. 

De cette capitale, il a gagné le fleuve Jaune. A Niang-Hien fou, il put étu- 
dier le commerce de la Mongolie chinoise, puis il traversa le désert d’Ala-Chan 
en quinze jours, par une route différente de celle que suivirent Prjevalsky et 
Potanine, et qui le conduisit dans le centre du Kan-Sou. Sauf dans les dunes 
que les Mongols appellent Tingriirisson, le voyageur et sa caravane, comprenant 
une vingtaine de chameaux, n’ont pas souffert de la soif. En quittant Liang- 
Tchéou, M. Bonin comptait marcher à l'Est, à travers le Nan-Chan, par Si- 
Ning fou et le Koukou-Nor, le Lob-Nor, pour être à Kachgar à la fin de cette 
année. 


M. Saint-Yves écrit de Kachgar le 25 août 1899, qu’il a rencontré le docteur 
Sven Hedin, qui se rend au Lob-Nor par le Tarim. 

Du Tsaidam, il compte passer dans le Thibet et le traverser de l’ouest à l’est. 

M. Saint-Yves et le docteur Bourgoin se sont rendus d’Och à Kachgar, en 
franchissant l’Alai par un col nouveau et en faisant un levé inédit des deux 
Sougnat. 

D’autre part, dans le Trans-Alai, ils ont remonté la vallée du Kizil-Sou kach- 
garien et son affluent, le Noura-Sou. 

Dans la premiere chaine de montagnes, ils ont découvert un certain nombre 
de pics, dont l'un a été nommé Edouard-Blanc; dans la seconde (pics et gla- 
ciers), ils ont fait revivre les noms de Joseph Martin et Dutreuil de Rhins, les 
regrettés voyageurs morts trop tôt pour la science. 

D’autres pics ou montagnes plus ou moins élancées ou couverts de glace ont 
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Ce serait faire un nouveau pas utile dans cette voie, qui a deja donné et 
permet d’espérer les meilleurs résultats, que de réunir en un seul et méme 
cadre, solidement constitué et réglementé, le personnel actuellement distribué 
dans les divers services d'administration qui suivent: 

Service des affaires indigenes de la Cochinchine; 

Service du secrétariat général de la Cochinchine; 

Service des résidences de ’Annam, du Tongking et du Cambodge; 

Service des comptables de l’Annam et du Tongking; 

Service des comptables du Cambodge; 

Service des commissariats du Laos. 

Le nouveau corps ainsi composé prendrait le titre de «personnel des services 
civils de l’Indo-Chine». 


Conformément à ces principes, et après examen par le Conseil d’Etat, le 
ministre a décidé que ce personnel comprendrait les fonctionnaires suivants: 


Solde Traitement 
d'Europe colonial 
Fr. Fr. 
Inspecteurs des services civils. . . . . . . . . . . 10,000 20,000 
de i™ classe . . . . . . . . . . 9.000 18,000 
de 2° classe. . . . . . . . . . . 7500 15,000 
_ de 3° classe. . . . . . =... . . ~ «6,500 43,000 
Administrateurs) 4. je classe 2 . . . . . . . . . 5,000 10,000 
de 5° classe. . . . . . . . . . . 83,500 7,000 
stagiaires . . . . . . . . . . . 3,000 6,000 
de 1° classe . . . . . . . . . . 3,000 6,000 
Commis . . .4de 2° classe. . . . . . . . . . . 2,500 5,000 
de 3° classe. . . . . . . . . . . 92,000 4,000 


Quant à l'assimilation des différents emplois actuels, elle est réglée sur les 


bases suivantes : 


Inspecteur des services civils de l’Indo-Chine: administrateur conseil. 

Administrateur de 1° classe: administrateur de 1™ classe, résident de 1"° classe, 
commissaire principal du Laos. 

Administrateur de 2° classe: administrateur de 2° classe, résident de 2° classe 
commissaire de 1° classe du Laos, chef de bureau de 1"° classe. 

Administrateur de 3° classe: administrateur de 3° classe, vice-résident de 41"° 
classe, commissaire de 2° classe du Laos, chef de bureau de 2° classe, etc., etc.» 


Les Actes du Onziéme Congrès international des Orientalistes, tenu à Paris 
en 1897, ont paru en entier. Ils sont ainsi répartis: Première Section : Langues 
et Archéologie des pays ariens; Deuxieme Section: Langues et Archéologie de 
l’Extrème-Orient; Troisième Section: Langues et Archéologie Musulmanes; 
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Quatrieme Section: Hébreu-Phénicien-Araméen-Ethiopien-Assyrien; Cinquiéme, 
sixième et septième Sections: Egypte et langues africaines — Orient-Gréce, 
Byzance Ethnographie et Folk-lore de l'Orient. 


ITALIE. 


La «Politische Correspondenz» mande que, selon les meilleures sources de 
Rome, l’Italie aurait totalement abandonné l’idée d’annexer une partie de la 
Chine, tant par suite de l’opposition de l’opinion publique en Italie, qu’en 
vue de l’Angleterre. L’Italie restreindra ses demandes en Chine & celles ayant 
un caractére de politique commerciale. | 


M. le Professeur Carlo Puini, que nous avons vivement regretté de ne pas 
voir au Congrés des Orientalistes, nous envoie quelques travaux qui offrent un 
vif intérêt: Idee politiche ed economiche della Cina antica (Rivista Italiana 
di Sociologia, 1897); I suolo e l’agricoltura secondo un antico trattato cinese 
d’economia pubblica, (Rivista Italiana di Sociologia, 1898); Jl Ta-thsin o 
l'impero romano negli storict cinesi (Alene e Roma, Maggio-Giugno 1899, 
col. 115—129); Alcune notizie sulle prime relazioni della Cina co’paesi d’Oc- 
cidente, Firenze 1899; It P. Ippolito Desideri e i suoi viaggi nell’ India e nel 
Tibet (1712—1727); Il Buddhismo nel Tibet secondo la relazione inedita del 
viagyio del P. Ippolito Desideri, Firenze, 1899. 


M. le Professeur Lodovico NocENTINI qui vient d’être transféré de Naples à 
l'Université de Rome donne un long mémoire sur les Nomi geografici Coreani 
dans le T. XII du Giornale della Società Asiatica italiana. 


M. le Professeur Guido Cora a publié dans la Nuova Antologia, du 16 mars 
1899, un article intitulé: ['Jtalia in China La Baia di San-mun. 


JAPON. 


Le correspondant particulier du Temps écrit de Tokio, à la date du 20 mai 
4899 une lettre fort intéressante que nous reproduisons : 

«Le gouvernement japonais vient de publier une statistique détaillée du 
nombre des fonctionnaires des diverses administrations de l'Etat. On y voit 
que. le fonctionnarisme, qui est si envahissant dans certains pays d'Europe et 
spécialement en France, n'est pas moins menaçant au Japon. Le nombre des 
fonctionnaires japonais et le chiffre de leurs salaires ont suivi, en effet, la pro- 
gression suivante en ces dernières années: 
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Années. Nombre des fonctionnaires. Total des salaires. 


Yen = 2fr. 60 
1886 40,727 9,625,800 
1887 44,076 10,525,440 
1888 45,558 44,016,588 
1889 46,407 42,001,784 
1890 50,353 14,254,364 
1891 48,979 44,452,252 
1892 49,143 44,189,748 
4893 45,617 40,764,164 
1894 46,203 44,035,454 
1895 46,698 44,405,677 
4896 57,502 14,516,262 
4897 65,502 47,104,123 
4898 68,613 19,123,673 


Il faut remarquer immédiatement que, tandis que le nombre des fonction- 
naires s'est augmenté de 52°/, durant cette période, le total des salaires a été 
élevé de près de 80 °/,. En effet, tandis que le traitement annuel moyen d’un 
fonctionnaire était de 236 yen en 1886, il était de 261 yen en 1898. 

Si, aux chiffres ci-dessus, qui ne visent que les services civils de l’Etat, nous 
ajoutons ceux qui se rapportent à l'armée de terre et à la marine, soit 10,000 
officiers de l'armée avec des appointements totaux de 4,900,000 yen, et 4,000 
officiers de marine payés 1,700,000 yen, nous trouvons ainsi un ensemble de 
80,000 personnes recevant de l’Etat bien près de 25,000,000 de yen. La popu- 
lation du Japon s’élevant 4 un peu plus de 40 millions d’hubitants, il en ré- 
sulte que les Japonais payent en moyenne 57 sen (yen = 2 fr. 60 = 100 sen) 
par téte pour les fonctionnaires de tous ordres. Nombre de personnes commen- 
cent à trouver que c'est un chiffre exagéré. Le grand journal conservateur et 
chauvin de Tokio, le Nippon, en discutant cette statistique, déplore vivement 
Yaugmentation incessante du nombre des fonctionnaires, et il attribue l’origine 
des abus du fonctionnarisme à l’introduction du régime constitutionnel. Il y a 
évidemment dans cette appréciation de notre confrère japonais une grande part 
de vérité, car il est certain que plus les institutions parlementaires se dévelop- 
pent, plus on a à craindre les maux du fonctionnarisme. 

Ii est bon d'ajouter, d’ailleurs, que les Japonais se sont plu à augmenter-en- 
core les inconvénients de cet état de choses en introduisant peu à peu chez 
eux le sweeping-system si cher aux Américains et qui, au Japon tout comme 
aux Etats-Unis, ne peut donner que de détestables résultats. Bien mieux même 
qu'aux Etats-Unis, où c’est le changement du président de la République qui 
amène un remaniement dans le personnel administratif, au Japon chaque crise 
ministérielle est suivie d'un bouleversement complet, au moins parmi les titu- 
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Les mineurs chinois a Pangkal Pinang se sont insurgés. Cent cinquante in- 
surgés de cet endroit, commandés par un certain Li Oun-ji, ont gravement 
blessé l’inspecteur Busgen et massacré un mandor indigéne. Ils ont mis le feu 
à cing maisons de Kong-si. Une compagnie du 3® bataillon a chassé, sans éprou- 
ver des pertes, les insurgés de la vallée Alarpaka, et les poursuit. 

Le vapeur du gouvernement Zeeduif a été envoyé à Banka. Selon M. Van 
Kot, député de la Chambre, la cause de ce soulèvement est dhe au mauvais 
traitement et les salaires trop minimes des ouvriers chinois ainsi qu'à la mau- 
vaise administration des Mines d’étain à Banka. 

Le Ministre des Colonies a promis dans la séance du 27 Novembre, qu'il 
veillera à ce que les abus signalés soient réprimés autant que possible. 


M. le docteur S. Van RONKEL a été temporairement chargé du cours des lois 
religieuses et institutions populaires des Indes Néerlandaises à partir du mois 
d'Octobre 1899. 


MM. K. Otani, K. Ibani et P. Fusinga, délégués des chambres de commerce 
de Tokio et de Yokohama, sont descendus à l'hôtel «Bellevue» à la Haye. Ils 
ont fait le 30 Novembre une visite chez l'ambassadeur Japonais, qui leur a fait 
voir plusieurs curiosités de la capitale. 

Le 1” Décembre ils se sont rendus à Amsterdam. 


S. M. la Reine a décerné à M. SHinkicu1 Hara, de Hambourg, la médaille 
d'honneur en argent pour l'intérêt qu'il a témoigné aux collections scientifiques 
et artistiques de l’état, spécialement pour les bons services qu’il a rendus en 
faveur du Musée d’Ethnographie à Leide. | 


PORTUGAL. 


Le No. 4 d’une nouvelle publication relative à l’Etrème-Orient Portugais a 
paru en Octobre 1899 à Lisbonne, chez José Bastos, éditeur, 73 Rue Garrett; 
elle 4 pour titre Ta-ssi-yang-kuo K py pe à ER 
Extremo-Oriente Portuguez Colligidos, coordenados e annotados por J. F. Marques 
PEREIRA, 1° official, chefe de seccio, do Ministerio da Marinha e Ultramar. 


, Archivos e Annaes do 





Nous souhaitons à notre confrère un succès qu'il parait mériter. 


PHILIPPINES. 


On se battait le 7 Octobre sans interruption. Mardi dernier les Philippinos 
ont attaqué Calamba. L'attaque fut repoussée, mais les Américains ont eu 
deux hommes tués et sept blessés, parmi lesquels était un officier. 

Le mème jour une division de cavalerie américaine, envoyée en reconnaissance 
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près du village Mexico, devait se retirer devant l’ennemi. Près de Guaga les 
Philippinos ont fait prisonniers trois soldats américains, tirailleurs. 


Otis a télégraphié à Washington que presque le gouvernement entier des 
Philippines a été fait prisonnier. Le président, ainsi qu’Aguinaldo, ont pris la 
fuite. La capitale des insurgés Illo-Illo a été prise. 

Selon une nouvelle officielle de Manille, 800 prisonniers de guerre espagnols 
ont été envoyés par les Philippinos à la province de Panay. Les autorités amé- 
ricaines les expédieront en Espagne, dès qu’un certain navire, qui amène des 
vêtements et des provisions, sera arrivé. 


RUSSIE. 


L’occupation de Herat par les Russes peut être un fait accompli, de sorte 
que la nouvelle dans «The Star» que les Russes sont actuellement maîtres de 
la «Outer Gate of India” paraît assez vraisemblable, surtout eu égard au voyage 
du ministre de guerre Kouropatkin, allé pour inspecter les cosaques entre le 
chemin de fer sibérien et les frontières chinoises après avoir fait une marche 
de presque 1000 milles. 

Cette façon d’agir est parfaitement russe. 

La Russie obtint la région de l'Amour, lors de la guerre des Anglais et 
Français avec les Chinois à Peking. La conséquence de la guerre Sino-japoraise 
fut, pour la Russie, l’occupation de Port Arthur, et personne ne s'étonnera que 
la Russie, profitant des difficultés dans lesquelles l'Angleterre s’est plongée, 
essaie d’annexer une partie de l’Asie centrale. 

La guerre de 1879 et la convention conclue après laissaient Herat en dedans 
des frontières de l’Aïfghanistan, mais la Russie s’approchait de plus en plus, 
comme il parait e. a. par la relation de voyage de M. Cobbold, publiée Mars 
dernier par Reuter, et dans laquelle il était dit que les garnisons russes furent 
renforcées et de nouvelles routes construites. 

Le chemin de fer militaire a comme terminus Kushk, seulement éloigné de 
70 milles de Herat, et quoique Kushk soit situé sur le territoire de l’Afghani- 
stan, les Russes y ont construit un fort très solide, ainsi qu’un second à Karl, 
sur l’Amou Daria au NE. de Kushk. 

Ces forts sont armés de 150 canons, le «Times» rapportant en outre que 
plusieurs régiments russes ont été envoyés à Kushk. 

M. Cobbold dit qu’un régiment de cosaques peut se rendre en un seul jour 
de Kushk à Herat. 

Il était encore indécis si Herat serait actuellement occupé, ou seulement 
apres la mort de l'Emir, mais les circonstances étaient trop séduisantes pour 


les laisser passer sans en profiter. 
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Les livraisons II et III des Zapisky publiés à St. Pétersbourg par M. le Ba- 
ron Victor de Rosen ont paru. Ils renferment un mémoire important de Mr. P. 
MELIORANSKY sur la stèle de Kiok Tegin: Ilamarnukp sb yects Kwar-Teruna. 


La première livraison donnant les résultats de l'expédition russe de 1898 a 
Tourfan vient de paraître: elle contient deux articles importants l’un de M. D. 
KLEMENTZ: Turfan und seine Alterthümer, et l’autre de M. le Dr. W. RADLoFF: 
Alluigurische Sprachproben aus Turfan. 


SIAM. 


Marseille, 17 juin (par dépêche). — Le paquebot Australien est arrivé 
aujourd’hui apportant le courrier d’Extréme-Orient. Parmi les details intéres- 
sants contenus dans les journaux arrivés par ce courrier, il faut signaler un 
entrefilet de la Siam Free Press qui confirme les renseignements sur les résul- 
tats de la visite de M. Doumer au roi de Siam. Voici en quels termes s'exprime 
ce journal: 

A la suite de l'accord conclu entre les gouvernements français et siamois, 
toute la province de Luang-Prabang devient française; la zone neutre située le 
long du Mékong disparaît. Un ingénieur français sera chargé d'organiser un 
service de travaux publics dans lequel on n’emploiera que des Français. 

L’instruction publique sera réorganisée et confiée en partie à des Français. 

Un arrangement sera pris concernant Chantaboun. MM. Doumer, Ferrand et 
les commandants de l’Aspic et du Styx ont été décorés par Sa Majesté. M. 
Doumer a reçu le grand cordon. 

Toutes les difficultés entre la France et le Siam cessent désormais d'exister. 
On assure en outre que le gouvernement siamois aurait pris l'engagement 
vis-à-vis de la France de ne pas faciliter la création de la ligne du chemin de 
fer que les Anglais projettent de Birmanie au Yun-nam, en leur permettant 
l'accès du territoire siamois. 


re 
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